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CINQUIEME INSTRUCTION. 

Vu Sacrement de PEu- 
(bariftie* 

CHAPITRE I. 

v De P obligation de j* injlruire du 
Sacrement de P Eu- .. 
cbarifiie, 

Uelles raifons 
' t % obligent lesChrê- 

* M tiens de s’inftruire 

J r du Sacrement de 
'X» rEuchariftie? 

K- Oa eft obligé de s’en in- 
.Rruire, non feulement comme 
2om» JL A d’un 
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Vr&cipua 
Chrtftiano- , 
rum jalus. 
Epiph.apud, 
Hier. 

Optiml pu- 
nie t Cbri - 
Jliani ....54- 
cramentum 
Corporis 
.Chrifti nihil 
aliud quam 
v'ttam vo- 
catif. S. Aug. 
]. i. de pecc. 
metir, c, 14. 



1 Cinquième Inftruêtiort» 
d’un objet très - important de 
nôtre Foi, mais comme du 
principal moyen que Dieu ait 
établi dans fon Eglife pour le 
falut des fidcles. C’efi pour- 
quoi ce Sacrement eft ap- 
pellé par les Pères, le princi- 
pal moyen du falut des Chré- 
tiens. Les fidelles d’Afriquè , 
au rapport de fairtt Auguftin , 
lui donnoient le nom de vie >,& 
les Conciles lui donnent abfoiu-, 
ment le nom de bien & de per- 
feâton. 

P. Pourquoi l’Euchariftie eft- 
ejle le principal moyen du falut 
des fideles ? . . \ . 

R Parceque comme les ali- 
mens font le principal foûticn de 
la vie corporelle : Dieu a voulu 
de même communiquer princi- 
palement aux fidèles par cet ali- 
ment , les grâces qui leur font 
ncceflàires pour fubfifter dans la 



vie fpirituelle. '*•' 

D. Les grâces ne font * elles 
pas auffi données par la Confir- 
mation., puis qu’on a dit que ce 
Sacrement communique la for- 
ce pour travailler &pour fouf- 
frir pour Dieu ? •- \ 

R, Il ne fuffit pas a unhom- 
' me 
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Du Sacrement de l'Eucbar . 3 
me d'être fort, fi fa force n’elt 
entretenue par une nourriture 
continuelle. Encore donc que 
le Sacrement de Confirmation 
établifie les fideles dans un état 
de force, le Sacrement de l’Eu- 
chariftie eft necefifaire pour en- 
tretenir & augmenter cette for** 
ce. - - 

D. Par quelles autres raifons 
eft* on encore obligé de recher* 
z cher cette inftru&ion î 

& C’eft qu’étant* obligé en 
qualité de Chrétiens de partici- 
per à ce myftere , on ne fçau- - ' v 

roit éviter de s’en approcher in- 
dignement , fi 1 ’on n’a foin d’ap- 
prendre ce qu’il faut fçavoir , 
tant du Myftere même, que des 

- difpofitions neceflaires pour 
• s’en approcher dignemént. Car 

les Communions indignes font 
une des plus grandes fourcesde 
la perte des Chrétiens, & qui . 

- leur attirent plus lafouftraction 
des grâces , l’end urciflfement du 
cœur, les maladies, & la mort 
du corps & de famé. 

2- L’afliftance à ce Sacrifice, 

& la participation à ce Sacre- 
ment, font les principaux exer- 
cices de U vie Chrétienne. Or 
A 2 *’cft 
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4 . Cinquième Inftruâion . 
c’eft la foi de ce My ftere qui doit 
regler & animer ces exercices. 

Thapïtre iir* 

.Du nom 9 de la définition , de 
la matière , de la forme 
(3 du Miniflre du Sacre- 
ment de l* Eucharifiie. 

.D»/~\XJe\s noms donne -t- 
on ordinairement à ce 
Sacrement ? 

fi. On l’appelk i. l’Eucha- 
rift e; parce que c’eft le princi- 
pal moyen par lequel Jefus- 

. Chrift rend grâce à Dieu loti 
Pere pour les hommes , & les 
hommes par Jefus-Chrift. 

i. On l’appelle Cene du Sei- 
gneur; parce qu’il fut inftitué par 
Jefus-Chrift après le fouper. 

3. (On l’appelle Communion, 
parce que c’eft le lien d’unité 
du Corps de Jefus-Chrift & de 
l’Eglifc. 

4. On l’appelle faint Sacre- 
ment, &, parmi les Grecs les 
faints Myfteres par excellence; 

1 parce que c’eft le principal des 
lignes des chofes fecrées établi 
par Jefiis-Chrift. 

S • On 
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Du Sacrement de VEuchar . f 

f. On l’appelle Viatique ; 
parce qu’il eft particulièrement 
neceflàire pour fortifier les fi- 
dèles dans le pafiTage de cette vie 
à l’autre. 

<5. Les Grecs rappellent Sy- 
naxe ou Eulogie , parce que 
c’eft le lien de l’aflèmbléc du 
peuple , M la fource des bene- 
dî&ions de Dieu fur les Chré- 
tiens. 

D. Qu*eft : ce que l’Euchari- 
ftie? 

R. C’eft un Sacrement de 
la Loi nouvelle , dans lequel 
fous les eipeces du pain & du 
vin, font contenu le vrai Corps 
& le vrai Sang de Jefus-Chrift , 
pour la nourriture (piritueîledé 
la vie que nous avons reçûë dans 
le Baptême. 

D . Refte-t il du pain & du 
vin après la Confection ? 

R- Non i car toute la fub- 
fiance du pain & du vin • s’eft 
changée en celle du Corps fit 
du Sang de Jefus-Chrift. 

D. Le pain n’eft-il changé 

E ’au Corps, & non pas au Sang; 
le vin qu'au Sang, & non 
s au Corps ? 

R> Par la force des parolles , 

A3 Ie 

, * • s 



6 Cinquième Tnjlru&ion'. 
le pain neft changé précifement 
qu’au Corps de Jcfus-Chrifl! , 
& le vin n’cft changé qu’au Sang; 
maïs comme ce Corps e(t im- 
mortel & impaffible , il n'eft 
point fans fon Sang, ni le Sang 
fans fon Corps, ni l’un ni l'au- 
tre fans l’ame & la divinité de 
j. C. Aînfi J. C. exifte tout entier 
ïbus chaque efpece & fous cha- 
que partie des efpeces. 

D. Les accidens reftent-ils 
après la confection ? 

R. Il eftvifible qu’ils relient, 
puifque nous voyons toûjours 
l’apparence du pain, que nous 
en goûtons la faveur , & que 
nous en lettons les effets. 

D . Qu’efl-ce que ces accir 
dens ou ces apparences ? 

; R* Il eft de foi qu’il n’y t 
plus de pain ni de vin ; iUfl vi- 
fible que nous continuons d’ap- 
percevoir les apparences du 
pain & du vin, la foi ne va pas 
plus avant, & taillé la difeuf* 
lion du relie aux Philofophes, 
& la pieté fouhaite même qu’on 
s’arrête- là ,& qu*onne s’enaba- 
ralfe pas dans des queftions 
obfcures , où nous n’aurions 
pour guide qu’une raifonfoîble 
Sctcnebreufe; D. Quelle 
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Dk Sacrement de i f Eu char . y 

£>. Quelle eft la matière de 
ce Sacrement ? 

* R, Le pain de froment , & 
le vin. 

* O. Le pain defegleneferoît- 
il pas une matière fuffifante? 

R. Saint Thomas dit, qüe la' 
confecration fe pourroit faire 
avec du fegle î parce que la fe- 
mence de froment peut produi- 
re du fcgle dans les mauvaifes 
terres , & qu’ainfi ce n’eft pas 
une efpece differente. 

Cajetan croit de plus que tou- 
te forte de femence qui a une 
épie pourroit fuffire ; mais cet- 
te opinion n’eft pas feure, &ce 
fèroit une grande faute de con- 
facrcr avec un autre pain qu’a- 
vec celui qui eft fait de froment. 
G’eft pourquoi il eft rapporté 
dans le Concile de Calcédoine, 
qu’en des endroits de Lybieon 
avoit ceflfé d’offrir le Sacrifice 
faute de froment. 

Le pain doit être pétri avec 
de l’eau élémentaire : car s’il 
étoît pétri avec du lait ou autre 
liqueur» ce ne (croit plus mo- 
ralement du pain, mais une au- 
tre efpece d’aliment. 

D. Eft-il needfaire qu’il fait 
A 4 azyme 



Sicut ex 
grano tritici 
Je minât o in 
malts terris 
nalcitur fi~ 
ligo , ex tais 
frumente pa- 
rtis sonfettvSi 
poteft ejfe 
mater ta hn - 
jus Sacra - 
menti, S.Th. 
q. X4- a. $. 

Et ex hoc 
ne que terri- 
bile ér in- 
cruentum 
Sacrificium 
célébrât um 
eft. Aéfc. 3. 
Cône. Cale, 
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8 Cinquième Infirutthn» 
axyme ou f3ns levain f 1 
R. La difdplîne de PEglife 
Latine , eft de confacrer avec 
du p3În fanslevain» celle de PE- 
glife Grecque , efl de fe fervir 
de pain levé ; Pun & Pautre cft 
indiffèrent pour la validité du 
Sacrement. Ainfi PEglife La- 
tine a témoigné beaucoup plus 
d’équité, en approuvant lacon- 
fccration des Grecs qui fe fait 
avec du pain levé , que les 
Grecs > qui dans les difputes qui 
s’élevèrent fur ce point dutems 
de Michel Celurarius, ont pre- • 
tendu que la confècration que 
les Latins font avec du pain 
fans levain » n’etoit pas bonne ; 
la réglé qu’on doitfuivrefurce 
fuiet i eft qu’on doit s’attacher 
à la coûtume de fon Eglife , fans 
condamner les autres. 

D: Quel doit être le vin ? 

R. 11 doit être fait de raifin 
de vigne. U n’importe qu’il (bit 
blanc ou rouge, du vinaigre ne 
fuffiroit pas , parce qu’il eft cor- . 
rompu ; mais du vin doux feroit 
matière fuffiffmce , & l’on s’en 
pourroit fervir en cas d'une en- 
tière neceflïté. 

O . Pourquoi y mêle-t-on de 

Peau, 
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du Sacrement de VEuchar. p 
l’eau, & en quelle quantité le . 
faut- il faire ? 

R. C’eft un precepte de tra- sic ealix 
dition Ecclefiaftique d’y mettre Domini no n 
un peu d’eau, qui ne doit pas $(l aqua fol* 
exceder la troifiéme partie du aut vinum 
Calice. L’Eglife Grecque & folum nifi 
l’Eglilè Latine, obferve cette utmmque 
coûtume , & elie eft confirmée mifteatur, ; 
par faint Ciprien & par les au- quomodo me 
très fores. ■ Corpus Do* 

D » Quelles conditions doit mini p 0 /ejl 
avoir la matière de l’Euchari- e jfo farina 
ftie pour pouvoir être confa- j 0 la aut 4- 
crée ? eu* (ola % nid 

R. t. Elle doit-être fenfible ; utrumque 1 
ainfi une particule infenfible de adunatum 
pain , ne pourroit pas être con- fuerit, & ce- 
facrée. tulntum % As 

. 2. Il faut que le Prêtre ait L nis triu, 
intention de la confacrer , ainfi compare Joli* 
une goutte répandue par ha- datum. $. 
lard fur le calice , ne ièroitpas Q pr< c „ 
conlàcrée. ir ' r r» 

. 3. Enfin elle doit être mo- 
ralement prefente* ainfi un Prê- 
« tre ne pourroit pas confàcrer 
ni du paierni du vin , qui feroit 
dans une autre maifon & dans 
un autre lieu*. 

D. Quelle eft la forme de ce 
SacremcuM 

As 



" XO 'Cinquième TnflruStion. ~~ 

R . Celle qui eft marquée 
dans le Canon ; pour le pain r - 
Hoc eft Ceci eft mon Çorps ;pout\e vin, 
tnim corpus Ceci eft le calice de mon Sang 
meum*. Hic ou c eft mon Sang. Les autres 
eftcalixfan - paroles ajoûtées ne font pas ef- 
guinis met. fentielles, quoi qu’il ne lesfail- 
Mat. Marc, le pas omettre pour obéïr à l’E- 

Luc. ‘ *■* glife qui ks preferit. 

-v ■: V - d. Qui eft le Miniftre de ce 

-ni Sacrement ? 

’ R- Le Prêtre feul le peut 
. confàcrer, mais les Diacres le 

peuvent difpenfer par ordre de 
I’Evêquc. 

D. De quelle chofe ce Sa- 
crement ell-il ligne ? 

R. Il eft ligne par la fepara- 
• §}uare er~ tîon des cfpeccs , de la mort 
go in pane} de Jefus*Chrift , & de Ton im- 
ipjum Apo- molation fur le Calvere par 
fiolurn au - les efpeces mêmes du corps 
diamus y qui naturel de Jefus-Chrift, com- 
eum de hoc me nourriture fpirituellei & de 
Sacramento fon corps myftique , c’cft-à-di- 
ioqueretur te de l’union de tous les mem- 
sit , un us pa- bres de l’Egide en un feul corps r 
nis,unum parce que le pain eft fait de 
corpus raul- plulieurs grains de bled » & le 
*i Cumus . ... Vin de plufieurs gtains de rav- 

Ma>lite,quia fin. 

panii non fttde Hnograno jftd demultn..,.recoltte 
* - ' " mit 
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Du Sacrement de V Eu char, it 
tinde fit vinum , grana multa pendent ad hotrutn, 
fed liquor granorum in unitate confiunditur\ita 
& Dominus Chriftus nés fignificavit , nos ad fie 
fertinere volait, myfitriutn pacis ér unitatis no- 
flr& injua men/a conJecravit.S. Aug.rcrm.z71, 
uovæ edir. _ 

Le mélange de Peau avec le videmus 
vin, figure, félon faint Cy- in a „ ua po . 
prien, l’union des fideles figni- pul fi m 

/» / ' « • ^ ligi, in vint 

fign.fié par le vm. v ‘ r ’ e efenii 

fanguinem Chrifii. §luando autem in calice vint 
aqna mificetur Chrijlo populus adunatur , & t re ~ 
àentium plehs et inquem credidit , copulatur 6* 
conjungitur. S. Cypr. cp. 6). 



CHAPITRE III. 

Preuves de la vérité de ce My - 

fiere Urées de l'Ecriture \ 

% * 

D .TJ St-il de quelque utilité 
il que 'le commun des fi* 
deles foit inftruit des preuves de^ 
la vérité de ce Myftere?- 
R. Il eft toûjours bon que 
les fideles . s’affermiflènt dans 
la foi par quelque lumière ; & 
ils peuvent même avbir befoin- 
de ces preuves y ou pour éclal- 
■i A 6 - rer. 




12' Cinquième Infiru&ion. 
rer les heretiques , locs qu'ils fe 
trouvent avec eux, ou pour 
s’empêcher d’être furpris & 
ébranlez par leurs difcours , 
quand ils font contraints de les 
entendre. Ils ne doivent pas 
neanmoins prétendre, que ces 
inftru&ions abrégées fuffifent 
pour entrer en conférence avec ‘ 
des Myniftres exercez dans les 
difputes : car il eft facile à un 
homme fçavant,qui parle d'une . 
matière très -étendue & trés- 
difficile , d'éblouir par de fauf- 
fes raifons, ceux qui n'ont étu- 
dié que legerement ces matiè- 
res ; mais cela ne doit pas ébran- 
ler un Catholique qui n’cft pas 
établi dans la fermeté de fa Foi 
fur fon propre examen & fur - 
fon intelligence; mais fur celui 
qu’en a fait l’Eglifè par fon intel- 
ligence & par fa lumière. Un / 
Chrétien peut donc méprifer a- > ,| 

▼ec raifon les objeéKons qu’on 
lui fait , 1 ors même qu’il ne feai r 
pas comment il y faut répondre* 
au lieu que les plus Amples Gal- 
viniftes qui ne fondent leur foi: 
que far leur intelligence par-’ j 
ticulierc, êt qui ne défèrent en 
tien à leurs Minières $ fuivant. 

les 
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Dtt Sacr. de PEucbar. i % 
les principes de leur Religion» ne 
peuvent jamais avec raifon 
s’excufèr fur le défaut delu- 
miere:& doivent entrer en dou- 
te de leurs fentimens , fitôt 
qu’on leur allégué quelque rai- 
lon à laquelle ils ne fçauroient 
fàtisfaire. 

D. Quelles font les preuves 
de ce myftere que l’Ecriture 
fournit? 

R. La principale eft tirée de f&ccflcn* 
ces paroles j Ceci ejîmon Corps , t Hi tneum. 
avec lefqudles Jefus-Chrift in- Math. x 6 . 
ftitua ce Myrtere ; & qui font ▼. **• 
raportées- par trois Evangeli- Mar. 14y.1t 
Ûes , & par faint Paul. Luc.**.* .1* 

Mais pour comprendre la *• Comj.\ 
force de cette \ preuve, que les v* *4* 
heretiques ont tâché d’affoîblir 
par une infinité de chicaneries,, 
il la faut accompagner de quel* 
ques confiderations. 

D. Quelle eft lai première 
confideration ? 

R* C’cft que les hommes- 
«tant très-capables de s’éblouir, - 
quand il s’agit de juger du fens- 
naturel des parois- qui deviens - 
nent le fujeir d’une grande dif-- 
pute, Iemeilleurmoyen dedi£ 

cer* 
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14 Cinquième Injlruflion. 
cerner l’imprelTion naturelle de 
ees paroles, eft de confiderer 
comment elles ont été prifes- 
& entendues par ceux qui n’a* 
voient pas encore l’efprit pré- 
occupé decontention& dedif- 
putes. Or un homme de bon- 
ne foi ne peut nier que ces pa- 
roles n’ayent fait entrer tous les 
Chrétiens dans la doélrine 
de la prefence réelle ; & en fui- 
vant feulement l’impreflioii 
qu’elles faifoient fur leurs ef- 
prits i ce qui paroît manifefte- 
ment par l’union même de tou-- 
tes les Sociétés Chrétiennes , 
dans la doôrine de la prefence: 
réelle du tems de Berengcr» 
qui durent encore à prefent ;■ 
quoique quelques unes de ces^ 
focietez fe foienr feparées de 
l’Eglife Romaine depuis le cin- 
quième liecle, & n’ayent point, 
eu de communion avec elle de- 
puis ce tems-là. 

D. Quelle eftlafeconde con- 
fideration ? 

R. Elle eft de mémenatu-> 
re que la première > c’efl que: 
^uoi que les Cal vinifies préten- 
dent que ces expreffions figu- 
de l’Ecriture: Lesfeptva - 

- cbep 




Du Sacr . àe VEuchar. i f 
hes J ont les fept années , la P a- Genef. 41. 
me ejl le pajjage, la femence ejl v. z 6 . 
a parole de Dieu , font tout- à- Exod. u. 
ait lembîables à ces paroles, v.17. 
ïeci ejl mon Corpr, & fe doi- Luc. 8. T. 11. 

'ent toutes prendre dans un 
ens figuré. Tous les Chrétiens' 

3 u monde en ont neanmoins 
î bien fenti la différence, qu’il 
l’eft jamais venu dans felprit 
l'aucun , ni que les fept va* 

:hes fuflent réellement fept an- 
lées , ni que l'agneau fût réel- 
lement un paflage , ni que la 
femence fût réellement la pa- 
role de Dieu; au lieu que ces 
mêmes Chrétiens ont toûjours - 
:rû, fur Ti mpreffion de ces pa- 
■oies , Ceci ejl mon Corps , ont 
formée dans leur efprit , que 
te pain confacré étoît réelle- 
ment le Corps véritable de Je- 
iUS-Chrift ;■ & il eft fans appa-- 
■ence, qu’un effet ff grand, fi 
miforme, & fi univerfel , air 
>our caufe le haxard & te fa n« 
aifie, & ne foit pas fondé fur 
a nature même dt ces expref- 
fons. 

D. Quelle efï la: troifiéme’ 

:onfideration ? , 

. & Ceft qu’il eft contre lu 

■ » — __ _ 
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ifi Cinquième Inftruflion. 
nature > qu’un homme fenfe 
qui ne voit pas dans l’efprit de 
ceux à qui il parle, qu’ils con- 
çoivent quelque chofe comme 
un ligne, &quin’a aucun déf- 
fein de leur marquer dans la 
fuite de fon di fcours qu’il éta- • 
blit cette chofe en qualité de 
(igné, fe ferve d’une exprcflîon 
où il donne aux lignes le nom 
des chofes. Jofeph , par exem- 
ple » a bien pü dire à Pharaon 
qu’il confideroit les vaches qu’il 
avoit vÛes en longe, com- 
me lignifiant quelque choie r 
Que fept vaches étaient fept an- 
nées ; mais s'il n’avoit pas vfl 
eette penfée dans l’efprit de 
Pharaon, il ne lüfauroit jamais 
dit, que ccs fept vaches font 
fept années*, fans rien ajofiter 
pour l’cclairciflèment de ces 
paroles. Les difcours donc où 
l’on donne au ligne le nom de 
choie , fuppofant necdïàire- 
ment la penfée toute formée 
qu’une chofe eft regardée com- 
me un ligne ou au moins un 
éclaircilTement & une explica- 
tion qui les fbive , il eft clair 
que jefus-Chriftqui n’a pûfup- 
pofcr cette penfée de ligne dans 

l’e£ 

— / 
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du Sacr. de VEuchar. i y 
:>rit des Apôtres , & qui n’a 
&té aucun éclaîrcifl&ment , 
pû entendre ces paroles t 
i efl mon Corps y qu‘en un 
s de réalité. 

>. N’y a-t-il point d’autres 
uves qu’on puîiïe tirer de 
:nture pour rétabliflèment 
:e Myftere ? 

Il y en a plufieurs, de : 
r’autres ce que Jefus Chrift 
dans le chapitre fîxiéme de 
it Jean , de la manducation 
fa chair & de (on fang par 
paroles: Ma chair eftveri» 

\ement viande , ÇjjP mon fang vereeficibm 
véritablement breuvage . Si &f*nguis 
ts ne mangez, la chair du Fils meus vert efl 
"homme , & ne beuvez fon pot us. Joan. 

vous n'aurez point la vie v. j8. 
sous. Celui qui mange ma chair N*fî man - 

qui boit mon fang y demeure ducaveritis 
voi & mot en lui. Mais afin de tarnem Ytlih 
icevoir la force de ces paro- hominis , & 
pour la preuve de ce My- biberitis tjus 
e» il faut remarquer. fanguinem f 

Que ces paroles ont été non habebi; 
liquées de la manducation tisvitami » 
Corps de Jdus Chrift dans vobis. Ibid, 
iichariftîe, & non d’une frai- r. 
manducation par la foi t fini man» 
tous les Peres ; ce que l’on ducat meam 

peut 



X 8 Cinquième Inflru&ïon . 
eam«m, é* peut voir par les paffages que 
htbit mtum nous allons rapporter, & qui 
fanguinem , marquent que c’en eft l’imprep* 
in memanet fion naturelle- N 
faegoinillo. 2. Qu'il feroit impofilble que 
Ibid. y. ;7. les Peres furent convenus dans 
cette explication , fi l’on ne 
mangeoit lç Corps de Jefus- 
Chriftquepar la foi dans l’Eu- 
' chariftie Car comme cette ma- 
niere de manger la chair de Je* 
fus-Ctirift& de boire fon fangr ' 
le peut pratiquer tous les jours r 
en cent * maniérés difft rentes- 
fans le Sacrement, & n’y ayant 
rien'dansle fixiéme chapitre de 
faint Jearl qui marque dire&e- 
ment le Sacrement , il auroit été 
ridicule de reftreindre à i’Eu- 
chariftie ces paroles de Jcfus- 
* Chi ifi qui font generales , com- 
me il feroit ridicule d’expliquer 
ce qui eft dit en general dans 
PEvangile & dans S. Paul , de la 
ncceffité dp prier, des prières qui' 
fè fonda nuit, parce que l’on ne: 
prie pas la nuit d’une autre ma» 

, ' , niere que Ton fait le jour. 

• 3. L’union que les Peres ont 

VideS.Cy- fait des paroles de Jefus-Chrift 
iH. Alex, iu dans le fixiéme chapitre de faint 
Joaa. &Sv Jean, avec celles de l’inftirution 
> - tiu 
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Dm Sacr. de P Eu char. 1 9 

du Saint Sacrement , fait voitChryfoft* 
que ni les unes ni les autres n’ontlbid» 
été prîtes en un fens de figure. 

Car les paroles de l’inftitution 
de l’Euchariftie , Prenez & 
mangez , ceci ejlmott Corps ; où 
il s’agit d’une vraye manduca- 
tion , marquent qu’il ne s’agit 
pas d’une manducation méta- 
phorique; & la chair & le fang 
de frfus-Chrift doiit il eft parlé 
dans faint Jean , qui font, félon 
les Cal viniftes mêmes, la vraye 
chair & le vray fang de Jefus- 
Chrift, marquent qu'il ne s’agît 
point d’un corps en figure dan» 
l’infotution de l’Euchariftie. 



CHAPITRE IV. 

Reponfes aux principales obje- 
ctions que les Calvinijîe s tirent 
■ de P Ecriture contre ce myflere . 

D. /^\ Uels argumens les 
Minîftres propofent- 
ifs contre le fens dans lequel les 
Catholiques prennent ces paro- 
les» Ceci eji mon Corps} 

R • Ils en proposent un très- 
grand nombre, mais qui dé- 

pen- . 



20 Cinquième InjiruSiio».' 
pendent de deUx principaux» 
dont voici le premier. Ceci, li- 
gnifie le pain; puifque Jefus- 
Chrift en prononçant le mot dé 
ceci y appliquoit les Apôtres à 
l’objet prefentqui étoit alors du. 
pain. Or cette propofition , ce 
pain eft mon Corps , eft métapho- 
rique ; donc cette propofition » 

Ceci eft mon Corps eft métapho- 
rique, & fe doit expliquer dans 
un fens figuré. 

D. Que faut il repondre à 
cet argument? 

A- Que tout y eft faux & plein, 
de fophifmes, La majeure eft 
fauftè, parce que quoique le 
motdeccri, ait été appliqué par 
les Apôtres au pain , néan- 
moint l’idée de ceci, & l’idée du 
pain > ne font pas4a même * l’u- 
ne eft confufe, l’autre eftdiftin- 
âe; l’une fignifie en générât 
l'objet prêtent , l’autre fignifie 
particulièrement & dîftinâe- 
mént le pain. Or de ce que le 
motd cceci ne fignifie que l’ob- 
jet prêtent , il arrive que fi cet 
objet cefiè d’être pain » cette 
meme idée peut être jointe à un 
autre objet* & ainfi elle peut 
être appliquée à un objet au 
l coin- 

' i 
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Du Sacr.de PEucbar. il 
mmencement de la propofi- 
n , & à un autre à la fin. Par e- 
nple, qui auroitdit au jeune 
)bie, en lui montrant l’Ange 
phacl , ce que vous voyez efl 
Ange , il auroit conçû un 
mme : quand on auroit pro- 
ncé ces paroles » ce que vous 
yet , & quand on auroit ajoû- 
eft un Ange , il auroit fubfti- 
5 une autre idée à ces mots , 
lue vous voyez, pour les pou- 
Ir joindre a l’attribut d'Ange. 
nfî le même terme, ce que 
us voyez , fans changement 
dée » auroit été appliqué à un 
mme & à un Ange dans la 
!me propofition. 

Comme il ne s'enfuît donc 
que cette propofition, ce 
' vous voyez eft un Ange , eût 
métaphorique , de ce que 
•bie eut appliqué ces mots 
m homme au commence- 
nt de la propofition ; parce 
il auroit corrigé cette idée à 
în , quand il auroit entendu 
ï c’étoitunAnge; & que l’i- 
: de ce que vous voyez fût 
jours demeurée la même 
is l’une 5c dans l’autre appli- 



2 Z Cinquième înfiruSlion. 

Il ne s’enfuit pas auflî de ce 
que les Apôtres ont appliqué 
au pain le mot de ceci au com- 
mencement de la propofition 
de Jefus-Chriff, que la propo- 
rtion foit métaphorique i parce 
que lors qu’ils entendirent ces 
paroles, Ceci ejl mon Corps * ils 
. fubftituerent un autre objet à 
cette idée capable d’être joint 
au mot de mon Corps. 

Il eftfaux déplus que fi cet- 
te propofition > Ceci efi mon 
Corps, étoit équivalente à cel- 
le-ci* Ce pain efi mon Corps , il 
«’enfuivron qu’elle dût prendre 
un fens figuré des Calviniftcs : 
car il y a bien de la différence 
entre une expreflion métapho- 
rique & une expreflion figura- 
tive. Si Jefus-Chriftavoit dit : 
Ce pain efi mon Corps , il auroit 
ufé d’une métaphore, mais il 
n’auroit pas laiflTé de fignifier la 
prefence réelle, & non la figu- 
re des Calviniftcs. Ces folu- 
tions peuvent être obfcures , 
quand on les propofe d’une 
maniéré abrégée » mais elles 
n’ont aucune oblcurité , quand 
elles font propofées avec une 
j uffe étendue * comme elles le 

font 
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Du Sacr. de ïEuchar. . 13 
>nt dans le fécond tome de la L. 
erpetuité, d’où ceci eft cm* 
runté. 

D. Quelle eft la fécondé ob« 

:<Stion ? 

R. C’eft,difenttesMiniftres; 
u ? on ne peut nier iqu’il n’y ait 
es métaphores dans ce que Je- 
.is Chrift ajoûte à ces paroles , 
■eci ejî mon Corps ; fçavoir , qui 
? rompu pour vous , ni dans ce 
u’il ajoute à celle-ci, c'eft mon 
angi fçavoir, qui ejl répandu 
our vous. P uis donc , difent-ils » 
u’il y a des métaphores dans la 
aite, il eft plus court d’en re- 
onnoître dans toute la propo- 
tion; Ceci eft mon Corps « ceci 
ï mon Sang], & de la prendre 
ans un fens figuré. 

D. Que faut*il répondre à 
ette objection ? 

R. Il faut répondre , qu’il ne 
lut jamais conclure de figure 
figure; parce qu’il y a des fi- 
ares raifonnables & des fi- 
arcs déraifonnables. Il eft 
3nc vrai qu’il faut admettre 
îelqucs figures dans la fuite 
1 difeours de Jefus* Chrift ; 
tais ce font des figures raifon- 
ibles, fuppofé le fens de réa- 
é, & il né s’enfuit nullement 



1. C.|. 



0 



24 Cinquième Infruâlion. 
de là qiril faille admettre un 
fens figuré dans ces paroles , 
Ceci ejl mon Corps \ parce que la 
figure dans cette expreffion fè- 
roit ridicule & extravagante , 
toutes les figures font jointes, 
d’ordinaire à des expreffions 
(impies; &il ne s’enfuit pas de 
ce que les unes font figurées , 
que les autres ne foient pas (im- 
pies. 

D. Quelles font les ob- 
jectons que lés Calviniflcs ti- 
rent des autres endroits de l’E- 
criture ? 

R . Elles font aiféesà refon- 
dre, comme celles qu’ils for- 
ment fur ce lieu des ACes : // 
Qutm o- faut que le Ciel le contienne juf ■ 
port et qui - qu'au tems du rétabhjfement de 
dem ccelum toutes chofes ; donc ils concluent 
fufeipere uf quepuifque le Corps de Jefus- 
que in tem - Chrift eft contenu dans le Ciel , 
poru refit u- il n’eft donc pas fur la terre i 
tionis omni - mais ils le concluent mal, car 
Mm. A&. J. il y a dans le Grec, ilfautque 
v, iu k le reçoive > d’où il ne s’en- 
fuit pas que le Corps de Jefus- 
,Chriftreçû dans le Ciel le jour 
de fon Alcenfion , ne Icit pas 
dans l’Euchariftie. v 
Comme celle qu ils font fur 

ce 
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Du Sacr. de VEuchar. 2$ 
:e qui eft dit en faint Mathieu: 
Vous avez toujours les pauvres 
ivec vous > mais vous ne m'au- 
ezpas toàjours ; d’où ils con- 
sent que nous n’avons plus 
r efus Chrift fur la terre , au 
ieu qu’ils en doivent feule* 
nent conclure que nous ne 
’y avons plus d’une maniéré 
ifibîe & fenfible , pareille à 
elle dont nous avons les pau- 
r res. 

Comme celle qu’ils tirent de 
es paroles : Si l'on vous vient 
ire qu'il ejl dans les cabinets , ne 
? croyez pas î où , difent-ils , 
: mot grec lignifie Ciboire. 
dais il n’y a qu’à leur dire que 
: mot grec rocpiêtov , n’eft ja- 
îais pris pour Un vafe dans 
Ecriture, mais une chambre, 
[i grenier , & que ce lieu ne 
entend que des faux Prophe* 
s qui fe difent le Meffie , & 
ii enfeignent tantôt dans le de- 
rt& tantôt dans des chambres 
tirées. 

Comme ce qu’ils difent que 
ôtre- Seigneur dit aux Ca- 
arnaïtes , Que la chair nefert 
rien > mais que c'efl l'éfpritqui 
vtfie. A quoi il faut repondre 
‘Tom. II. B avec 



Nam fera* 
per pauptŸes 
habetis 
vobifeum , 
me autem 
non femper 
habetis. 
Match. 1 6. 
y. U. 



Si ergo il - 
xerint vobis 
ecce in penc- 
tralibus , »0- 
lite credert • 
Ibid 14. 
v. 26. 



Spiritus eft 
qui vivifie at 
caro»nonpr$y 
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'16 Cinquième InflruStion. 
deftquid- avec *à ,r E Attgufîin, que les 
muam. Toaà. ^P^arnaïtes concevoient une 
J v ' manducation de la chair parç 
G)hU efl divifion de fes parties , & que- s 
■onTrodeft J^us Chrift leur répond que 

quidquam ce , n c ? P as e ? m f ’« e 

caro’»*» ’ ^ uon * e n0Urrlt de & chair » 
frojeji qnid- & qu'elle ne vivifie pas nos 
attetm " fed cor P s par elle-même & par 1 ad- 

luomodo illi dition de ^ parties, comrAe 
;ZuZ- Ies chairs ordinaires , mais par 
* t reLrnpn . la vertu du faint Efprit, dont 
■ ’ n.* elle cft pleine. Ajoutez , dit ce 

ullexerunt , 

quomodo lV chair fert beaucoup. 

eadavere dilaniatur aut in macello venditur , 
non quomodo Spiritu vegetatur. ..fie etiamrtunc 
caro don prodeft quidquam ,fedfolacaro ,acce- 
dat Spiritus ad carnet» .... & prodeft plurimiétn. 
Aug. tra&. 17. io Joaa. 



CHAPITRE V. : * 

Preuves de la vérité de la pre - 
fence réelle & de la tranfub- 
flantiation , tirées des Pères. 

Uelles preuves les Pe- 
res fournîfiTent-ils pour 
établir la vérité de ce Myftere ? 

R. 
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Du Sacrement de l'Euchar. iy 
R. Ils en fourniflcnt tant & 
de fi fortes, que le choix en eft 
difficile. En voici neanmoins 
quelques-unes. 

i. Les Peres difent fouvent, 
eue l' Eue h arijlie eji la chair & Non enim 
te fang de Jefus-Chrift , devant ut commu- 
des perfonnes qui ne pouvoient nempanem, 
prendre ce langage en un fens nequt com- 
figuré. Saint Juftin , par exem- munem po- 
ple , le dit dans fa deuxième tum ifta fu - 
Apologie , adrdTée aux Em- mimus , fe4 
pereurs & au Sénat de Rome, quemadtno- 
qui n’étoient pas fans doute ac- dum per 
coûtumezaux expreflions facra- verbum De i 
menteîles. Saint Cirile dejeru- caro fabius 
falem , faint Ambroife , faint eft Jeftus \ 
Chryfofiome s’en fervent devant chriftus fer - 
les Catecumencs ou de nou- vator nofter; 
veaux baptifez. &carnemfr 

fanguinem 

Jalutii nojlr a caufa habuityad eundem modum 
etiam eam, in qua per preces verbt ejus abipfq pro- 
feifi gratU funt afta alimoniam , unde fanguis & 
*aro noftraper mut tu te ne m alun: ur, incarnait il - 
lius Jefu cornent & fanguinem tjfe doBi Jumus. 
Nam Apoftoli in Comment ariis à Je fcriptit qut 
ILvdngelia vecantur ita tradidtrttnt prAceptjfe fi- 
bi Je, um\ tum enim pane accepta, cum grattas 
tgêjet, dixifle. Hoc facibedn mfci.jeçordaiioQem, 
hocsft corpus meum * &pctculofimiliter accepta 
& gratin aâis tixifi^tH ic eft fanguis meus. 

t ** J3 * v ' S. 



28 Cinquième Tnftruiïion. 

S. Juftinu» Apol. z. pro Chrift. 

In fpecie punis dat nobis corpus in fpecie vint 

dut nobis fanguinem , ut corporis & fanguinis 
Chrijii particeps ejfeffus , unum cum ipfocorpus t 
unus fanguis effciaris. Sic enim Chriftiferi fffî ci- 
tour , cum corpus ejus & fanguinem in membra 
ftoftra recipimus... quamobremnon Jic h &c atten- 
dus yelim , tanquam fint nudus & fimplex pa- 
rtit, nudum & fimplex vinum j corpus enim funt & 
fanguis Chrifii ,/ecundum Domini verbum...Ex - 
ultet anima tua in Domino , hocfciens & pro cer- 
tifitmo habens , panem hune qui videtur à nobis * 
non effe panem , etiam figufius panem efje fentiat , 
fed effe Corpus Chrifii & vinum quoi à nobis con - 
fpicitur, tametfi fenfui gufiu s vinum effe videa- 
tur , non tamen vinum , fed Jdnguinem effe Chri- 
fii. S. Cyril. Hierofol. Catech. Myft 4- 

Et hoc quod confie imus corpus ex Virgine efi.., 
•ver a utique caro Chrifii , que, crucifixa efi , quA 
(epultaefi : vere ergo carnis iüitts Sacramentum 
efi : ipfe clamat Dominas Je fus , hoc efi: Corpus 
Itieum, Ante Confecrationem verborum cocle- 
fiium > alia fpteies nominatur , pofi confecratio- 
nem corpus Chrifii fignificatur. Ipfe dicit fan - 
guinem fuum. Ante confecrationem aliud dici - 
tufjpofi confecrationem fanguis nuncupatur : & 
tu dicis i amen , hoc efi , verum efi ; quod os lo- 
ÿuitur , mens interna fateatur , &c. S. Amb. 
*«îe Init. c. $>. * - • »- * *\ i- 

XJnuspro omnibus mortuus efi , & idem per fin- 
fttlas Eeclefiarum dotoos in myft erio panis.& vi- 
nt rtficit immolatus J vivifient créditas , confe- 
* et**- 
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du Sacr . de PEucbar. 29 
tes fanftificat conjecratus ... ... ne terrenum putes 
quod cœlefie ejfeflum efi , /w quitranfit in 
ULuci , fecit rllud juum corpus & fanguinetM . 

S. Gaud. hom. i. io Exod. 

Semetipfutn nobis immifcuit , corpus fuum 
in nos contemperavit ,ut unumquid fumustan- 
quam corpus\capiti coaptatum .. par dites aliis fape 
filios tradunt alendos : autem , in juif , #0» 

ita , /erf rarnibus meis aie , c£* meipfum vobis 

apport 0 ow/»* ve(lerfrater fiers , car»; propter 

vos & fanguint communicant , x/oé/j viciffim ip - 
/*m carnem & fanguinem , /er cognât us ve - 

fier faStus fum trado quotquot igitltr hujüs 

participes corporis efficimur , quotquot fanguinem 
degufiamus ; cogitemus qttot ilium furfumfeden- 
tem , 2«# Angelis adoratur, incorrupùbili vi- 
cinus virtuti , /w»; degufiamus . S. Chryf.hom. 
in Joan; 

£000 ifpfum vides , tangis , ipfum mars- 
ducas ; quidem vefiimenta : *•*/>« vider e : 
ipfe vero feipfum tibi c once dit 7 «0» tantum vide- 
je , verum & manducare , ^ tangere , tntra 
te fumer e ,,. . femeteipfum nobis commifcet , 009 

tantum , verstm & ipfa re fuum efficit cor- 
pus, &c. Id. hom. 83. în Matth. 

N0» altaris % fed ipfius Chrifiifumus par- 
ticipes £00 ey? corpus quod fuit cruenta* 

tum , /«arm percuffum » & falutares emifit 
fontes univerjo orbi f erratum, *...id quod efi in ca- 
lice efi , id quod jluxit e latere , ^ illius fumus 
participes , Id. hom. i4*jn 1. ad Cor. 

Panis ille quemvidetis in altari } fa# 3 ificatus 

. fi 3 •/» 
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30 Cinquième înftru&iox. 
eft per verbum Dei , corpus eft CbrijU. Calixrlle* 
imtno quod habet calixjanftificatumper verbum 
Dei fanguis Chrifti eft. Vérifia voltitt Do minus 
commendare corpus & fanguinem fuurrhquem pro 
vobisfudit in remifftonem peccatorum ,ft bentac • 
cipitis. S. Aug. fer. 8*. de dive-rfis. 

2. Les Peres ont en un foin 
particulier d’expliquer les mé- 
taphores de l’Ecriture les moins 

r o,îr<\r difficiles , comme celle-ci , iV- 
tra erat Chriftus y & les endroits 
où l’on attribue des membres 
& des paffions humaines à Dieu. 
Cependant quoique le fens de 
ces paroles » Ceci eft mon Corps* 
fût étrangement éloigné du 
langage ordinaire , s’il les &• 
loit prendre en un fens figuré, 
nul Pere n’a jamais témoigné 
d’apprehender qu’on s’y tram* 
pât, qu’on les pût prendre trop 
grofiîercment & trop à la lettre.. 

3. Non feulement ils n’ont 
pas expliqué ces paroles en un 
fens figuré, mais ils ont exclus, 
formellement ce fens de figure», 
en déclarant, comme fait faint 

v • • Chryfoftome, que lorfque Je- 
fus* Chrift dît , Ma chair eft 
vraiment viande , &J 5 mon fang 
Car* me* eft vraiment breuvage , il ne 
v faut 
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Du Sacr. de l'Euchar. 31 - 
f*ut pas prendre cela pour v a r 
me & pour patabole , mais que 
Jefus Chrift nous a appris qu’il f Ar, S ut \. 

faut abfolument manger fa m * uti vere 

chair ' ejlpotus, 

D > quid e/l quod 

innuit ? aut quoi is e/l vere cibus , quifalvat ani- 
mant , aut ut eos inpradtéfis confirmet t neenigma 
effe quod dixerat , & parabolani arbitrarentur> 
fed [cirent omnino neceffaïium effe ut corpus co~ 
medeYent . S. Chryf. hom. 4 6. in Joan. 



4. Les Peres propotent cet- 
te vérité que l’Euchariftiecft le Cum *S>*~ 
Corps de Jefus Chrift, comme 1ur *Pf e 
une vérité dont il : ne .fatit parte promm - 
point douter ; parce que Jefus- ùaverit , ac 
Chrift l’a déclaré; & par conte- dixtrit ^ Hoc 
quent ils entendent qu’elle i’eft corpus 
réellement. meum , quis 

au débit de * 

bttèps âmltgerè,' & cum idem ipfe tam a/feveran - 
ter dixerit t Hic eftfanguis meus, quis unquam. 
dubitaverit , ut dicat , non ejje ejtts [anguimm , 

S Cytil. Hier. Carech. myft. 4* 

Vtdewus f-alvatprom ipjumpanemin manibus 
accepijfe , ut in Evangelio legitur > quod grattas 
agent dixerit , hoc eftmeum hoc..>neque quifquam 
tjl qui ei fermoni fidem non adhibeat\nam qui ve- 
rum ilium ejfe non crédit , à gratta frjalute pror- 
[us excidit. Verum quodeunque tandem audieri * } 
mus , ac erediderimus , ipfius ejfe credimus. S, 
Epiph. in Ancor, n. *7. 

B 4 R** 
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32 Cinquième hjîruéîion. 

Recédât ergo omne tr.fidelitatis ambiguum , 
quandoqutdem qui auftor eji muneris ^ipfe etiam 
teflis eji veritatis : nam invifibilis Sacerdos vijt- 
bi es creaturas in fubftantiam corporis &fangui» 
ni s fui , verbi fui fecreta f>otefiate convertit ,it& 
dicens accipite , S. Cæfac. hom.ydcPafch. 

Cum panem confecratum & vinum diftèipulis 
fuis porigeret ,fic ait ,Hoc eft corpus meum, hic 
eft languis meus. Credamus qu&fo cui credidi- 
mus , nejcit mendacium veritas . S. Gaud. lèom.. 
2. in Exod 

Quoniam verbum dicit hoc eft corpus meum , 
fa ajfentiamur fa credamus. S. Chrif. hom. 85-. 
in Matth. 

Nos autem audiamus panem, quemfregit Demi - 
nus , dédit que Difcipults fuit t ejfe Corpus Domini 
Salvatotis. Si ergo panis qui de c&lo descendit, Cor - 
pus eft Domini , fa vinum quod Dtjcipulis dédit. 
Sanguis illiuseft novi Teflamenti , qui pro multis* 
effufus eft in remiffionem peccatorum > Judaicas 
fabulas repellamus , afeendamus cum Domino 
clnaculum magnum , fratrum àtquemumdatum t 
fac . S. Hier, epift ifo. ad hedib. q. t. 

D. Ne peut-on pas infifter fur 
la vérité d’une propofition de 
l’Ecriture , & la propofer com- 
me un objet de foi , lors même 
qu’on la prend dans un fens 
métaphorique ? 

‘ R. On le peut ; mais.il faut 
pour cela que eetre vérité foit 

dif* 
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Du Sacr.de lEuchar. '33 
'difficile à croire dans le feus 
lignifié par. la métaphore. 

Or ce n’eft point une vérité 
difficile à croire quelepainpuif- 
fe être figure du Corps dejcfus- 
Chrift. 'Les Peres ne l’ont donc 
p Û propofer comme un objet de 
foi , qui avoit befoin pour être 
crûë, delà déclaration exprefïè 
de Jefus-Chrift; 

On ne dira jamais , par exem- 
ple > que puifque l’Ecriture 
nous dit que Dieu a des bras , 
il le faut croire ; que puifqu’ël- 
!c allure que la - pierre étoit 
Chrift, il n’en four pas dounr , 
parce que ces expreffions fè- 
roient trompeurs , & porte- 
roient à croire que Dieu* a ef- 
fectivement des bras , & que 
îâ pierre étoit effectivement Jé- 
fus-Chrift. Arnlî les Peres qui 
nous affinent tant de fois qu’il 
fout croire que • l’Euehariftie 
contient le Corps de Jcfus- 
Chrift,& que le pain eftehan- 
‘ gé au Corps de Jcfus- Chrift ï 
parce que Téfus- Chrift l’a dif, 
auroient été des trompeurs s’ils 
ne nous rvoient voulu lignifier 
par là que lé Corps de Jcfus- 
Chrift eft réellement dans l’Eu- 
châriftie. B $ Lc$ 
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S- L» j s Peres ont fouvent 
marqué & combattu dans leur& 
écrits un doute qui s’élève fur 
l’Euchariftie , & ils ont tâché 
d’imprimer dans i’cfprit des fi- 
dèles la vérité contraire à ce 
doute. Or il paroît clairement 
par la maniéré dont ils expri- 
ment le doute par les preu- 
ves dont ils le combattent , que 
ce n’elt pas un doute de gens 
qui n’entendroient pas ces paro- 
les >Ceci eft mon Corps» & qui 
les trouvant incompatibles les 
rejetteroient. Car un doute de 
cette nature ne fè peutrefoudre- 
que par l’éclairciflement ; & 
c’cfi ce qu’ils nefont jamais. It 
paroît aufll que ce n’eft point 
uu doute de gens qui ne pour- 
roient croire que le pain & le 
vin Aillent la figure du corps & 
du fang de Jdus-Chrift : car 
outre que ce doute eftdéraifon- 
nable , il y avoir ccntexemples 
de pareil ligne d’infiitution , & 
cent raifons decifives pour éta- 
blir que Dieu peut infttuet des- 
lignes & des figures qu’ils n’al- 
leguent point. Et au lieu de ce- 
la , ils ont recours aux grandi* 
merveilles de Dieu > au chan- 
gement ' 

1 



Digitized by Google 




Du Sacr: de i Eu ch or. 

gement de l’eau en vin aux nô- G alite a, pr** 
ces de Cana , & à lacreation du prie nutu 
monde : ce qui feroit entière- convertit 
ment ridicule. Il paroît enfin eum.parum 
que ce n’eft point le doute de dignum exi - 
gens qui auroient peine à croi- ftimabimus , 
re que le pain & le vin con- cui creda- 
tiennent la vertu du corps & du mus qttod 
fang de Jefus Chrîft, puifque le vinum in 
doute marqué parles Feres naît, fanguinem 
félon eux, de ce que nous n’y tranfmuta- 
voyons que du pain & du vin, rit. Ad hu - 
& non de la chair & du-fangde manasvoc 4- 



Jefus Chrift ;Je vois autre chofe , 
dit faint Ambroife, comment 
vri* affurez-v ou s que c’ejl le corps 
de Jefus Ch 'tfi'i Comment nepa. 
voit il pas chair , dit “Théophile? 
Comment ne paroît-il pas de la 
chair -, dit Nicolas de Methone? 
Or il eft ridicule de s’imaginer 
que quelqu’un ait pu douter fi 
l’Euchariîtie avoir la vertu du 
corps de Jclus Ch;ifi: , parce 
qu’il ne paroifloit point chair ; 
puis qu’il eft aucontrafre de la 
nature : J e toutes les choies fa- 
cramentelles aufquelles Dieu 
communique fa vertu , de n’é- 
tre pas femblab’es aux thofes 
dentelles ont la vertu. 

B & Ctt~ 
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3 & Cinquième Inftruèlion. 
corpus & fanguinem Chrifti Jumamus. S. Cy- 
ril. Car. 4. 

Aliud video quomodo tu mihi ajferis quod cor- 
pus Chrrfti accïpiam l S. Amb. de iis qui naift. 
inic. c. y, 

Puis donc- qu'il eft évident 
que ces gens , que les Peres 
' nous reprefentent comme dou* 

, tant decesmyftercs » doutoient 

' . . de laprefence réelle dans I’Eut 

chariftie il eft clair que la vé- 
rité contraire au doute, qui eft 
v établie par les Peres , eft que 

c’eft réellement le Corps de 
Jefus-Chrift, quoi qu’il n’y pa- 
roi ftè pas. 

6. Cesexpreflions, quel’Ett- 
chariftie eft le vrai Corps de Je<- 
€}uando- fus -Chrijli.ejl . véritablement le 
igitur ad fa- Corps de Jefus-Chrift, eftleCorps 
cram men- de Jefus-Chrift dans la vérité , 
fam es acceft ont toûjours été communes à 
furus , MU' tous les Chrétiens du monde: 
adejfe Domi • car elles ne font pas feulement 
num omnu employées par les Peres. des 
wn arbitra- premiers liecies, maisellçsjont 
re , ftquidem inférées dans des proférions 
eft révéra & de foi, comme dans celle des 
que. fit mens Mofcovites > dans celle des 
oujufquecog - Ethiopiens , des Coptes > & des 
wfcït & vi- ^nncnieiis.-. Or ces expreflions 

ne 
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7>u Sacr. de VEuchar. 3 7 

ne peuvent fignifier que l’Eu- det.%*C\itj» 
chariftieeft vraiment la figure, foft.hom.in 
ou contient vraimenr l’efficace Scrap 
du Corps de JefuS'Chrift» parce Ecclefia tran m 
qu’on ne s’eft jamais fervi de quillu paciss 
ces mots , 'vrai , vraiment , en portas efi, 
venté , quand il s’eft agi de fi- Juavitas 
gure , ni efficaces , ni inejfica- quidam 
ces , & qu’on ne dit point, par tis cyprum 
exemple, que le Baptême foit redolens, & 
véritablement le fang de Jefus- botrum nobis 
Ghrift , quelefàînt Chrême foit Eulogia pro - 
véritablement le Saint Efprit' ,• fer (ns , nec 
que Jofephfût véritablement le non &pra- 
Melîie. Donc ces expreffions fi- [entijfimun ? 
gnifientquel’Euchariftie eft réel- illud abfier- 
lement le Corps de Jefus-Ghrift. gendo mœro - 

ri potur% me - 

rum fcilicet ac vtrum Chrifii fanguinem quotidii 
largiens. S. Epih. Anacephal c. 6. 

Corpus hoc &[angui$ efifecundstm veritatem» 
Hefych. 1. x in Exod, c. 8. 

Ver a ut , qui caro Chrtfti qui crucifix a efi , qui 
fepulta efi. S. Amb. de init. c. 9 . 

Ver a ejus caro efi quam percipimus , & ver us . 
ejus fanguis quem potamus. Id. 1. 6, de Sacr. c. 1. 

D. Ne peut-on pas dire que 
Jèfus-Chrift eft le vrai Melchi- 
fcdech, que le peuple eft vé- 
ritablement: du foîn,quoi que 
ces mots foient métaphoriques ? 



§ S Cinquième Injïrufîiott. 

R . La première de ces ex- * 
prenons eft raifonnable, par- 
ce que l’on y affirme la figure 
■ de l’original : car fi l’on dit que 
jefus-Chrift eft le vrai Melchi- 
fedech , c’eft-à-.dire qu’il eft 
véritablement ce qui étoit fig- 
nifié par Melchifedech * mai* 
elle feroit déraisonnable, fi l’on 
affirmoit l'original de la figure 
avec le mot de vrai; ainfi per- 
sonne n’a jamais dit, que Mel- 
chifedech fût le vray Jcfus- 
Chrift. 

La Seconde l’eft auffi, par- 
ce qu’on n’y affirme niTorigi- 
nal ni la figure *de l’original ; 
mais feulement un terme qui 
convient réellement , quoique 
par métaphore, à la qualité fig,- 
nifiée par le foin , c’eft à-dire, 
la fragilité, le peu de durée ? 
mais dans cette prepofition ? 
l’Euchariftie cft véritablement , 
le corps de Jefus-Chrift prife 
en un fens de figure* ce feroit 
l’original qu’on affirmeroit de 
fa figure avec le terme de vrai- 
ment. Or cette forte d’expref- 
fion eft abfoiument fans exem- 
ple} & comme elle cft intelligi- 1 
ble , il eft iàlis apparence qu’on 

fait 
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Tait choilie pour marquer à 
tous les Chrétiens ce qu’ils dé- 
voient croire de ce, mj ftere. 

7. Les Peres établiflènt claî- ^T r 
rement la vérité en nous affu- 
rant que PEuchariftieeft l e pro- j ™ r v,ns . 
pre corps de Jefus-Chrift , eft 
proprement le corps de refus- sîl"\ 
Chnft : car on n’a jamais dit , 

d une figure quelle eft propre- tem f° u ‘ 
ment l’original, quoi qu’on ait f r * a " w * 
quelquefois joint les mots de i,C,d, ” J t 
propre , & proprement , à des ter- TJ','™ & 
mes métaphoriques ; & le fê- 
eond Concile de Nicdc em- ”‘ ul “? !ex > 
ployé déplus le mot de propre, l’ ,rg “ f " . 
par oppofition formelle à la fi’ ‘ t ‘ r “ um De ’ 
gure; c’eft-à direpour montrer qm cmtin “ 
que l’Euchariftie n’eft pas la fi- °™ a ' a > ? 8< 
gure du corps de Jefus-Chrift. 

,2 ru î ■ r r ‘t fiun> ’ qH ° d '***» éS*n. 

L ’ fic A & c ( °:t 0, ‘ , »°fl r * ‘X eu nutritu , 

& c - ^ adverf. hæref. 1. y. c> r 

Ipfi igitur naturarum Creator & Dominât 

? produxu Je terra panent , & de pane rurlus 

V’* à'ttomip, officie proprium Corpus , 

tuum i‘p H * V ! nUmf ‘ 4 ‘ vi ”ofanguinom 
i uum • S.Gaug hom.2.inExod. * 

Enimveri proprium ejus nec ûltorius corpus e/7, 

fangHts et mm e/m non vulgaris uUcujus efi-homi- 

pis ’ 
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40 Cinquième Injlruélion . 
nis; fedipjiufmet vit&fecundùm naturam. S. Gÿ- 
cil. Alex, in Joan. v. 54. 

« Cum Deus & Salvator nofier homofaBus S pi - 
riium fanBum divimm Trinitatem complété tra - 

diderit & in myjlica menfa commun em panem 

proprium incarnationis tpfius corpus reddat,quid 
tu ô Vejane eum quidem faBhium > &e. Ifid. Pe- 
lus epiij:. 109. 

Non Domtnus , neque Apoftoliatit Patres, ima* 
ginem dtxerunt [acrificium fine [anguine qttod per 
Sacerdotem offertttr , fed ipfum Corpus & ipfum 
Sanguinem. Conc. Nie. 7. afr. 6. p. 7f. 

Nos autem credimus quia panis ipfe Corpus 
Chrijli ejl , & calixipfe eft’Sanguis Chriftt fecun- 
dum veritatem > & non fecundum figuram. Pe- 
-lag. vitæPatr.J. f. tit. 18. d. j. ■ 

Nec veto panis & vinum Corporis Chrifii figu- 
ra funt ( abfit enim hoc ) verum ipfummet Dvmini 
corpus drvinitate ajfeBùm, quippe cum Domtnus 
ipfe dixerit , hoc ejl , non Corport jignumfed Cor - 
pus , nec fangutnis fignum fed fanguis. S. joaa. 
Damai, de fidc Orthod. 1 . 4 . c. 14.™ 

8. On ne dit point d’un por- 
trait du Roi , que c’cft le Roi 
même , ni de la pierre du defert, 
qu'elle- eft Jéfus-Chriit même, 
& jamais ce. terme 11e s’cÛ ap- 
pliqué aux propoiîtîons -propre* 
Nac ita - ment figuratives. Cependant 
que fpiritalis dés Pères difent en un grand 
adificatio nombre de lieux , que l’Euchâ- 

rifiie. 
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„ 25» Sacr, de l r Eue bar. Ær 

rïftieeftlecorpsde Jefus-Chrift; corporis , 

& ce langage a été employé par Chrifii nun- 
toutes les Sociétés Chrétien* quam oppor- 
tuns pour marquer la foi qu’ils tanins peti- 
avoient de ce myftere, tur quàm 

cum ah ipfo 

Chrifii corpore (que défi Ecclefi») in Sacramento 
f anis & calicis, ipjum Chrijli corpus & fanguis 
offertur. S. Fulg. 1, x, ad Mooira. c. n. ' < 

Accepit Jejus panem & f régit ac dixit , &c, 
& prafens erat Judas ifta Chnjlo die ente , illud 
ejl corpus Juda quod triginta denariis vendidijli, 
lfte eft fanguis de quo ante cum Pharijais impro- 
bis paâta fecifti. O Juda Jluporl 3 démenti a ! ilhs 
cum triginta denariis pafeifeebatur ut vendent 
Ô* Chrijlus ci [ançuinem quem vendidit ojfere - 
batt&c. S. Chryl. £erm. 50. de Prod.Jud. 

Per has itaque preces Spriritus faneli adventum 
expeflabant^ut ejus divina prafenttapropofitumin 
jacrificium panem & vinutn aqua permixttim ip - 
Jum illud Corpus & Sanguinem Servutoris nojlri 
Jeju Chrifii efficiat: S. Proclus detrad. Liturg. 

Et quia in ipfa carne hic ambulavit , & ipfam 
carnem nobis manducandam ad falutem dédit, 
S, Aug. iti Pfal. 98. 

S a nef a fanfforum funt proprie Chrijli mi fier ta 
quia ip fins eft corpus , de quo Gabriel ad Marias» 
dicebat \ quod najeetur ex te Janâlum vocabitur 
Pilius Dei. Hefych. 1. z. in Exod. c. 8. 

Accipiamus corpus ipjîujmet vite, quapr opter 
nos in nofiro corpore habitavit , bibamus ejus 
[anÏÏHm fianguinem , credentet jimul ipfum ma* 



Digitized by Google 



1 



42 Cinquième TnJlruSiion. 
fltte Sacerdotem, & hoftiam ipfum qui offert 
* & oblatus eft , quiaccipit & tradituriS. Cyril, 
Alex, iiora.inniyft. Cœnam. 

9. On n’a jamais dit d'une 
figure efficace ni fans efficace , 
qu’elle eft appelle , & qu’el* 
le eft Ton original. Or les Pe- 

' ointe ver- res difent expreftementderEil»' 
lu Chrifti chariftie, qu’elle eft appeîlée, 
quodoffertur & qu’elle eft le corps de Jefus- 
fanis dici * Chrift. Le pain , dit faint Am* 
turjtbiChrt- broife , neft que du pain com • 
fit verba de- mun au commencement > mais Ji - 
prompt a fue - tôt qu'il ejl confacré par la prio- 
rintjum non re myftique , il efi appellé & efi 
panis dici - fait le corps de Jefus-Cbrift • 
turfedChri- 

fii Corpus appellatur. $?Amb. I 1. de Sacr. c. uîf, 
Refte ergo nunc quoqueDeiVerbo fanftificatum 
p'Anm h T>et Verli corpus, credo ira nfmurati . ki* 
enimpanis ficut dicit Apoftolus fanBificatur per 
Verbum Dei orationem , non eo quidem quoi 
tibo médian te in Verbi Corpus evadat , fed quoi 
fiat if» Verbi in corpus tranfmutetur , S. Greg* 
Niffior. Catech 1. 

Poft confecrationem autem corpus propriè fr 
fanguis Chrifti dicuntur , & funt & creduntur . 
Cône. Nicæo.y. arr.6. p. jf. 

10. Si les Peres avoîent pri$ 
Eulogu ces paroles , Ceci eft mon Corps y 

particepsfi- en un fens de figures , ils n’en * 

aa« 
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duSacr. de PEuchar. 43 
anroient pû conclure que I*Eu« aSj q U£ 
chariftie eût aucune efficace ; cr l^ e nom 
cari] ne s’enfuit nullement de mrte 'mfo - 
ce que quelque chofe eft la fi- 
gure de Jefus-Chrift, qu’elle 9t ' l£mmorm 
ait l’efficace de communiquer i, 0$0mnei de - 
des grâces. Cependant ils ont p e u it at 
tous tiré cette conclufion de r enim c & m j n 
cette proportion , Ceci eft mm nc hhm*ne«t 
Corps & de la nature de 1 Eu- chriflm , t . 
chariftie. Ils n ont donc pas crû v j e9tem 
qu’elle fût Amplement lafiRU- memlr „ um 
te du corps de Jefus-Chrift, ne a T „ um 
mats qu elle étoit en venté le 
corps de Jefus-Chrift. |( J, eJmh- 

rat , perturbations animi extinguit , egrotos eu* 
rut , collifos redintegrat , & peut paftor bonus qui 
animam fuam pro ovibus po/uit , a b otnni nos ffi» 
gitcafu * S. Cyr. Alex. 1. 4 . in Joan. 

Hic fanguis cum digne [Hfcipmr, damones pro* 
Cul petits , Angeles '& Ângelorum Dominum ai 
nos allicit , hic animarum noftrarum falus eft , hoc 
lavatur anima , hoc ornatur,hoc incenditur. Hic 
igné clariorem noftram rhentem reddit , & auto 
[pendtdiorem a menfa , hac prodiit fons , qui 
jluvios fpiri taies dijfund’t. Sfquis aftuat ad hune 
fontem fe conférât & recreabitur. S. Chryf. hom* 
4;. in Joan. 

n. Non feulement les Pe- Corpus 
res n’auroient pû reconnoître Veo morte 
aucune efficace dans l’Eucba- affeiïum 

sriftie 
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riftie, s'ils ne l’eulTcnt regardé 
cum fuerit comme figure > & s’ils euffent 
intra no - pris ces paroles dans le fens des 
ftrtwi totum Calviniftcs; mais ils ont mar- 
adjetranj- qué qu’ils ne lui attrîbuoient 
mutât & cette efficace i que parce que 
transfert ... c eft la chair de JefusChrift , & 
fier [us. gra~ que Jefus-Chrift eji danr nous par 
tia diftpenfa- fa propre chair , qu'il eft mêlé 
tionem feper avec nos corps , & qu'il s'intro - 
carneminfe • duit dans nos corps par la chair 
rit omnibus qui eft unie r & qui eft devenue 
eredentibus vivifiante par l'union avec le 
çommiftus < Verbe,. . 

Éf* contem *•. 

fer Mus corparibus credentium , S. Greg; 

N if. orat. Catech. c. 37. 

JJnicuique fidelium Chriftus femetipfum per 
my fier ta commifeet , & quos genuit per femet - 
ipfum enutrit. S. Chryf. hom. 83 - in Matth. - 
Dédit ergo fuum corpus Chriftus pro vita om- 
nium , & per ipfum rurfus in nobis vitam in'erit , 
poftquam enim vivificum illud Dei verbum in 
carne inhabit avit in fuum bonum eam , hoc eft ad 
vitam reformavit , & omnino ei meffabili unionis 
modo conjuntfum vtvificam reddidit , non Jecits 
ac ipfum eft j ecundum naturam ; proinde Chrifti 
'corpus vivifient eos qui ejus funt participes. S- Cy- 
ril. Alex i. 4- io Joan. v. fi. 

Quia Chriftus perpropriam carnem in nobis eft 
omniribrefurgemus , fanguis enimhujus non val- 
garis ali eu} us eft homints , fed ipfiujmet vit* ftp* 

cun - 
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"Du Sacr. de l' Eue bar. 45* 

eundïtm naturam. <§}uocirca nos corpus & ment' 
bra Chrijii nttneupamur , ut qui per Eulogiarp 
i/fum in nobis fujcipimus filium. Ibid. v. ij. 

12, Si les qualités d’un fim- Oportet 
pic entroient feulement dans autem ficüt 
quelque médicament ; fans que exitiale , ita 
fa fubftance y entrât , on ne etiam falu- 
diroit pas que ce fimple entre, taremedicu- 
s’introduit par fa fubftance mê- mentum ad- 
me dans ceux qui prennent ce mitti intra * 
médicament. Or c’eftainfi que vifeeraho- 
les Peres parlent de l’Euchari- minis , ut 
ftie , en nous affinant que Je- per ilia di- 
fus*Chrift entre en nous, s’m- ftribuatürm 
iînuë en nous , s’introduit, en univerfum 
nous , eft reçû dans nous par corpus var- 
ia, propre chair. tus ejus quod 

fert 0 permit a 

cum id guftaverimus quod noftram dijfolvit na- 
turam , rurfus necejfe eft ut opus habeamus eo ^ 
quod, cogit ac conciliât id quod erat dijfolutum , 
ut cum intra nos fuertt, hoefalutare medicamen- 
tum yeneni damnum quod corpori fuerat indi- 
tum , per contrariam repellat affeftionem. Quid 
trgo hoc eft ? nshil aliud quàm illud corpus quod 
& morte oftenfumfuit , ejfe potentius & noftr& vi- 
te, fuit initmm.y. (ed fteri nonpoteft utfitaliquid " 
aliter intra corpus , nt(i per efum & potionem 
mifeeatur vifeeribus. S. Creg. Niif. orac. Ca- 
Xjechj c. 37. ; 
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Manda- I 3- Des P cres enfeignent 
camus au- d’une part que la chair de Je- 
u, T, nos, non tus-Chrift eft mangée, & de 
quod ip/am l’autre que la Divinité ne peut 
divinitatem & re mangée , parce qu’elle eft 
confumimus incorporelle. Or la Divinité 
( êpage *b P cut & re mangée en ligne & 
ifia impieta- en efficace , donc la chair de 
te )fed illam Jefus-Chrift n’eft pas feulement 
propriam | mangée en ligne n i en effica- 

Vetbi car - ce * 

mm , jam vivifie am effeSlam , quia ejus fatfa 
efit quipropter patremvivit . S. Cyril. Alex. U 
4.adv,Neft. c.f. 

' t X S 

§luemad- 14. Si les Peres avoîent feu - 
piodum vero lement conçû que la chair de 
vivificum Jefus-Chrift nous vivifie dans 
eft Uludipfi- l’Euchariftie, parce qu’elle im- 
usVerbicor - prime fa vertu au pain , ils au- 
pusquodfibi roient pû dire avec autant de 
propriumfe- raifon,qu’elllenous vivifié dans 
cit per ve * fe Baptême , parce qu’elle im* 
ramunio - prime fa vertu à l’eau \ cepen* 
nem , que & dant ils ont toûjoursdit, qu’éB 
intelltgen- le nous vivifie dans l'Euchari- 
tiam , é* ftie; & ils n’ont jamais dit , 

fermonem qu’elle nous vivifiât dans le 
fuperat , fie Baptême.', ' * '• / 

nos quoque if- Il s^enfuit de îadoôrinfc 
qui illius des Cal vinifies , t. -Q ue nous 
ne fournies jamais unis corpo- 

^ rel- 
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D« Sacr. de VEuchar. 47 
‘tellement au Corps de Jéfus- fan#* carrtit 
- Chrift i 2. Que nous fommes & fanguinis 
unis fpirituellement à Ton Corps ejus parties* 
& à Ton Efprit , lorfque nous pationefrui* 
méditons l’un & l'autre par la mur omninb 
foi ; 3. Que ces unions ne font vivificamur 
point particulières à l’Eucliari- citm innobis 
Oie. Et c’eft pourquoi ils en- maneat Ver - 
. feignent que nous ne fommes bum. Ibid, 
pas moins unis à Jefus-Chrift 
par le Baptême , que par l’Eu* 
chariflie , & qu’il y eft prefent , 

& y eft reçû de la même manie- 
-re» parce qu’il n’eft reçû que- 
fpirituellcment en ' l’un & en 
l’autre. 

Les Peres enfeignent au con- 
traire .que nous-ne fommes pas î>icat 

unis feulement fpirituellement «obis aliquis 
à Jefus-Chrift. mats auffi cor* caujam & 
porellement » & que cette union vimEulogu 
corporelle fe fait par l’Euchari- myfiic&,obi* 
ftie ; & jamais il ne leur eft venu ter doceat : 
dans l’efprit d’attribuer cette nam cur in 
union à aucun autre Sacrement vo is Jnjeri- 
qu’à l’Euchariftie. turX nonne 

ut Chriftum 

inhabit are faciat innobis etiam corporaliter, par- 
tie: pat ione & communione fanfta fua car nu ? pra - 
tiare quidem feribit enim Paulm gentès fa fias ef- 
fe concorporales , & comparticipes , & coh&redes 
Cbrifii. Concorporales autem qttonam modo fa - 

lîa 
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£i& [tint ? nempè EulogU myftieA participations 
vnum cum eofatt& ftmt corpus >Jicut & unufqutf- 
que fanftorum Apoftolorum , fed Servator ipfe\ 
Qui manducac meam carncra, in quit y & bibic 
meura fanguinem: in me manet, & ego inil- 
lo. Hic en 'tm animadvertere ejl opéré pratium 
Chtifium non dicere fe duntaxat in nobis futurum 
[ecunditm relationem quandam ajfeftualem , fed 
& participationem naturalem. S. Cyril. Alex, 
io joan. ij. v. 1. 

16. On ne s’eft jamais avifé 
de remarquer , & encore moins 
d’admirer qu’un original repre- 
fenté par plufieurs figures , foit 
reprefenté tout entier par tou- 
tes ces figures > demeurant îndi- 
vifible en lui-même. On n’au- 
roit donc jamais fait remarquer 
que Jefus-Chrift par TEuchari- 
.ftie , reçû fans divifion , & de- 
meure indiviiible en lui-même, 
oonobftant la divifion des li- 
gnes, s’il n’y étoit rcçû qu’en 
figue. 

Oportet Cependant les Peres font re- 
tonfiderave marquer expreffêment , que le 
.quomodo fie- corps de JefuS’Chrift eft divifé 
. ri potuerit , fans divifion ; qu’il eft coupé en 
utunumiU parties, fans feparation de fes 
Aud corpus parties ; qu’il efi toûjours man- 
quod tara g é, & n’eft jamais confiimé 1 

que 




Du Sacr. de l'Euchar. 49 
que fous chaque partie des ho- multUfi „ 

lium 

le rencontre tout entier. , 

bus m uns - 

•verfo or h terrurum femper difiribuitur, tôt ton 
per partem fit w uno quoque & ipjum in [e to- 
tum maneat. S. Greg. Nif. orat. Catech. c. yj, 

, Multis in locis oblatus , unum efi corpus » & 
non m ult a corpora,....illam hoftiam nu ne quoque 
efferimus , qua tune fuit obiata , que non potefi 
eonfumi . S. Chryf. hom. 14. in Epift. adHæbr. 

17. Tous !es Chrétiens du Refpict 
monde le lont portez fur ces ad nos , & 
paroles : Ceci efi mon Corps , à ad panem 
demander à; Dieu le Pere ou le hune , 
faint Efprit, que le paînfoîtfait, poculum hoc 
trouve le Corps de Jefus-Chrift; & fac ilium 
& cette expreffion fe fait dans immacula -g 
toutes les Liturgies Latines , tum corpus 
Grecques , Syriennes , Ethyo- tuum ,& 
piennes. Or il eft fans apparen- pretiofum 
ce que pour rendre Amplement tuum fin- 
ie pain figure du Coros de Je- guinem. 
fus-Chrift , tous les Chrétiens furgens 
fe foient portez à croire que l’o- cerdos) oh - 
peration du faint Efprit fût ne fignat don ai 
celfaire. II eft fans apparence &di n 
que pour demander à Dieu qu’il panem qui - “ 
fit le pain figure efficace, ou in- dem hune * 
efficace du Corps de Jefus- pretiofum *? 
Chrift, ils loient convenus de Corpus 
fc fervir de cette expreffion '.fai- Çhrifti 1*?. 
7 m. Il » C tes 
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fO Cinquième InflruSlion. 
quoi vtro tes le pain le Corps deJefus-Chrift) 
ejl in calice, ouïe Corps même de Jefus-Chrift» 
hoc pretio- puifque cette exprefîion n’a ja- 
fum fangui» maïs été employée en ce fcns 
nem Chriftï dans aucun autre fujetî enfin il 
tut tranj- eft fans apparence que pas un 
mutansSpi- peuple , pas une Société Chrê- 
ritu tuo fan - tienne ne fe foit avifée de s’ex- 
Bo. Ex Li- primer fimplemcnt , en deman- 
turg.Joan. dant à Dieu qu’il rendît le pain 
Chryfoft. figure du Corps de Jefus-Chrift, 

TitfMMi ou qu’il le remplît de la vertu 
mp'jfZum du Corps de Jefus-Chrift. 
cramas , ut fuper ilia propofta Spiritum fan B tan 
emittat, ut panem quidemfaciat Corpus ChriJH > 
*vinum veto fangninem Chrijli. S. Cyril* Hier. 
Gatech. myft. y. 

Vide Procl. fup. cit. pag. 36. 



Ketlè ergo 18. Tous les Peres nous afc 
ruine quoque furent que le pain & le vin font 
2>tf Verbo convertis , changea, tranfde- 
fancltficatâ mentes , transforme?, , au Corps 
pantpninDei & au Sang de Jefus-Chrift. Rien 
Verïi Corpus n’eft plus ordinaire que ces ex- 
credo tranf preffions dans leurs écrits , & 
tnutari..'fed rien n’a dû être plus commun 
quoi ftatim dans la bouche des fideîes » 
Verbi in Cor- puifque c’étoit le langage de 
pmtranfmu - toutes les Liturgies* 
tetur tu*, bac 



iM 1 ». 
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Du Sacr. de V Eu char. $*ï 
Mutem datvirtutebenediftionisi inilludtranfe * 
lementata eorum qu a apparent natter*. S. Greg. 
NiflT. orac. Carech cap. 37. 

Primo omnium dixi tibi de [ermone Chrifli qui 
eperatur , ut pojfît mut are & convertere in aliud 
infiitut a natur a. S. Amb. 1 . 6 . de Sacr. c.i. 

Invifibilis S acer dos , vifibiles creaturas t in fub- 
Jiantiam Corporis &> Sanguinis fui convertit..,*» 
trifChrifti fubjîantiam terrena <& mortaliaeom • 
mutantur.,.. quid autem mirum eft,fi ea qua Ver- 
ho potuit creare ,poJftt Verbo créai a convertere . S* 
Cæfar. hom. 7. de Pafch. 

Obfecrat Sacerdos ut fiatjtve tranfmutetur ip - 
- Je panis & vinum in Corpus & Sanguinem Chri- 
Jii , &c. S.Gcrm. ep. Conft.Thcor. rer. Ecclcf# 
tom 8. Biblior. Patruna. 

Panis ipfe ac vinum in Corpus & Sanguinem 
Hei immutantur ....panis, ac vinum,& aqua,pe? 

J art ci i Spiritus invocationem:& adventummir* - 
bili modo in Chrijii Corpus & Sanguinem vertun •» 
tur. S. Damafc, de fidc Orthod. 1 . 4. c. 14^ 

Encore que ccs mots ne ligni- 
fient pas tjûjours un change* î 

ment iubftantiel , ils né figni- 
fient jamais un changement de ^ 

figure ni d’efficace. On ne dit ^ ‘ " • * • 

point ni que le liere Toit changé * ' * " ' ' ' 

en vin, ni que l’olivier foit r - 
changé en paix ; on n’a jamais » ' • 1 

dît non plus que le Bhptême fait ‘ ' - ^ 
changé au Sang de Jefus-Chriff, , -w?. 

G 2 ni 
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fl Cinquième Injlruftion, 
ni que le Chrême foit changé ail 
faint Efprit, quoi quftls en con- 
tiennent l’efficace. Aubertin 
qui a fait les plus amples Cata- 
logues qu’il a pû des expreffions 
où ces mots ne marquent qu’un 
changement accidentel & méta- 
phorique, n’en marque aucun 
. où ils lignifient un changement 

de lignification , défiguré, ou 
d’efficace ; de forte qu’étant 
h clair que ces expreffions ne peu* 

• : 1 , vent lignifier un changement de 

figure ni de vertu , il s’enfuit ne- 
celïairement qu’ils lignifient un 
* changement de fubllance. 

Gravitfi- 19. Les Peres ont voulu fi- 
morum cri- gnifier par ces expreffions un 
minum rei changement réel , puis qu ils 
ÿ Hrttenebun- prouvent ce changement par 
*ur, qui prêt,- les exemples des plus grands 
fiântijftmum miracles de Dieu , de^ la créa- 
rerum otnni- tion du monde » de 1 Incarna- 
is artificem tion, du changement de laver- 
Deuminere - ge de Moyfe en ferpent » & de 
ÀulitAte fua l’eau en vin. Or iUft ridicule 
tltvare *u- qu’ils ayent crû qu’il foitbefpin 
dent, qui dt d’une operation réelle & mira- 
ÜS operutur » culeufe » pour faire que le pain 
cuomodo, devienne la figure du corps dç 
qutrere non J#fus-Chrift. Ils n’ont donc pas 
ytnntur, crû que ce changement quils 



Digitized by Google 




Du Sacr. de VEuchar. f 3 
ont reconnu dansl’Euchariftie, quamvîs te* 
ait pour terme de rendre l’Eu- niverfa fa* 
chariftie la figure du Corps de ptentU lar - 
Jefus*Chrift. gitorem eum 

ejfe noverint 

& ex omni Seriptttra cunfti potentem effe didtee- 
rint. Gfuodfiperflas 6]udae ufurpare iîlud ,quo- 
modo, ego victjfim tuam impentiam imitons , tib't 
reponar» , quomodo egreffus es ex Ægypto? quomo - 
do quafo in [erpeniem verfa eji virga Mofaica ? 
quomodo manu s lepra infe&aefl,& in prijiinum 
fatum rurfus rediit , ut feriptum efl ? quomodo in 
fanguinis naturam verfa ejiaqua ? quomodo per 
medium mare ficco pede tranfiifii ? quomodo ama - 
ra ilia aqua de merra per lignum verfa ejl in dul - 
cem ? quomodo tibi aqua è petrarum uberibus ef- 
fiuxit ? quomodo propter te manna deeidit f fyc. 
multis entra deprehenderis jam attonitus ejje mi - 
- raculis, de epuibus fi tuumillud quomodo. Subinde 

inféras , omni plane divine. Scriptur £ fidem dent- 
fabis. S. Cyril. Alex, iojoan. v. ji. 

Il cft aufli peuraîionnablede 
prétendre qu’ils ont crû que ce 
changement ait pour terme de 
fempdr le pain de l’efficace du 
Corps de Jefus Chrift. Car ou- 
tre que depuis que les hommes 
parlent, ils ne fe font jamais 
•avifcfc de dire qu’une chofe cft 
changée cri une autre , parce 
quelle a été remplie de fa ver- 

C 3 tu 
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• Tarte di - tu. Il etl clair de plus par fain* 
easaliudvi- Ambroife, & par l’Auteur du 
deotfuomodo livre des Sacremens, que ce 
tu mihi ajfe- changement eft oppofé au dou- 
ris quod te que les Peres ont fuppofé fe 
Chrifii Cor - pouvoir élever dans l’efprit des 
fus accipiam r fidèles. Je vois autre chofe , com - 
& hoc nohis ment me dites-vous que c’eft le 
fuperejl ad- corps de Jefus-Chrifi ? dit Paint 
hue ut proUe- Ambroife. Et c’eft pour com- 
mus, quantis battre ce doute qu’il entreprend 
igituruti- de montrer que par la çonfë- 
mur exem - cration la nature eft changée ;; 
f lis ut probe- ainfi le changement établit ce 
mus non hoc que le doute rend incertain. Or 
ejfe quodna - la nature de ce doute n’eftnul- 
tura forma- bernent douteufe > car il naît,. 
vit, jed quod félon les Peres, de ce qu’on ne 
henediftto voit pas de la chair & du fang ; 
cenfecravit , ce qui ne peut s’accorder avec 
majoremque un doute fur l'efficace ni fur 
vit» ejfe le- la figure, comme on a fait voir î 
nediffionis ■ ainfi le doute étant fur la réali- 
sa#/# natu- té même du Corps de Jefus- 
ta, quia be- Chrift, le changement qui de- 
Tiédi ftione truit ce doute, établit la réalité» 

ttiam natu- 

ru ipfa mutatur , virgam tenebat Moyfes y projer.it 
eam & fafla ejl ferpens , rurftts apprehendit eau - 
dam ferpentis <fenn virgA naturam revertitur ..... 
quod fi tdntum valait humana benedittto , ut na * 

titrai» converteret , quid dicimus de ipfa confi- 
era- 
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erationc dtvina , ubi ver b a, ipfa Domint S riva to- 
rts operantur ? nam Sacr amentumifiud quod ac- 
tif is Chrifti fermone conficitur. €}uod fi tantum 
valait jer mo Eli&,ut ignem de cœh deponeret,noti 
valebit Chrifiifermo , utffeciesmutetelemento - 
rumt de totiusmundi operibus legifii: qutaipfe 
dixit Qrfaéla junt y ipfemandavit & créât a funt • 
Sermo trgo Chrifii qui pot ait ex nihilofacere quod 
• non erat , nonjoteftea que, funt in id mut are quod 
non erant , non enim minus efi novas rebus dure , 
quant mutare natures, ted quid argument i s uti- 
mur, fuis utamur exemplis , incarnationifque 
exemplo adfiruamus myfierii veritatem. S. Amb. 
de init. c. 9. 

20. Tous les Peres nous de- Confiât - 

clarent qu’au lieu que les figu- ra nunc 
res legales ne contenoicnt que utrum pre- 
des figures & des fymboîes jfiantiorfit 
l’Euchariftie contient la vérité punis Ange- 
même; que l’Euchariftie eftau- lorum,an 
tant préférable à la manne, que care chrifii 
la vérité à la figure: le corps de que utique 
l’auteur, à la manne du Ciel, corpus efi vi- 
Ils demandent, en comparât^ te; manne 
l’Euchariftie à la manne, lequel illud ecœlo , 
efi le plus excellent de cett e hoc fupracœ- 
manne, ou du Corps de Jefus* lum. illud 
•Chrifi. cœli, hoc Do- 

mini cœlo - 

rum illud corruption obnoxium , fi in diem alte- 
rum [ervareturjooc alienum ab omni corruption oy 

C 4 quod 
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ejuoà quicumque religiose gufiaverit , corrupth - 
nemfentire non poterit. llli saqua depetrajluxit, 
ùbi fanguis è Chrijlo. lllos ad horam fatiavit 
éfqua , te fanguis diluit in eternum. fudaus bibit, - 
& fitit , tu cum biberis fitire non poterit. Et illud 
in umbrOj hoc inveritate. Si illud quoi miraris 
ttmbr a efi, quantum ifiud efi eu jus umbram mira- 
f i f • Potior efi autem luxquàm umbra ; veritas 
quam figura , corpus authoris , qudmmannade 
coelo.S. Amb. dcinit.c.9. , 

Animadverte autem quam faciat hujus pu- 
nis & manne, dijferentiam y ab utriufque f cilié et 
fine\ quod enim nihil mnnna magnum praberet 
addidit patres veftri manducaveruot manna va 
defertc, & mortui funr ....cum enim dixi(Jet,mor «* 
tUos qui manna comedijjent , profecutus efi , hic efi 
panis de calo defeendens, ut fi quis ex ipfo manda - 
eaverit , non moriatur, S. Chryf.h0mil.4j.ia 
Joan. 

Vide Eufcb. 1 . 1. de demonft. Evang. c. 10. 

In umbra Ils difent que dans la Pâque 
illius veteris legale, qui n’étoit qu’une om- 
pafcha y non bre , on ne tuoit pas un feul 
tenus agnus ;agneaif, mais plusieurs : mais 
occidebatur , que dans la vérité oùnousfom- 
fed plures. mes maintenant , c’eft le même . 
S'mguli enim qui étant immolé dans le pain 
cceidebantur myftique, nourrît ceux qui le 
per domos . reçoivent dans toutes les Eglî- 
nam/ujfieere fes particulières » que ce fang 
ttnus nonpo- purgeoît le péché en figure, & 

que 
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que fi la mort a tellement ap- teratuni- 
prehendé l’ombre de ce fang » verfis, quo» 
elle fera beaucoup plus épou- niamfigur* 
vantée par la vérité même; que (ration pro- 
Dieu avoit commandé qu’on prietasdo- 
i’oft'rît lui- même* au lieu d’im* minict paffi - 
moler des agneaux. Que le corps onis , figur a 
de Jefus-Ghrift que les fideles etenim non 
connoiflènt , eft l’accomplifle- eji veritas, 
ment de tous les anciens facrifi- fed imitati» 
ces. Or toutes ces expreflïons veritatis : 
ne pourroient fublifter,fi l’£u- Ergo in bac 
charifiie n’etoit le Corps de Je- veritatequÂ 
fus-Chrifi qu’en figure, puif- fumus,unus 
que ces anciens facrificesétoient pro omnibus 
au/ïï, félon les Peres, le Corps mortuus eft; 
de jefus-Chrift en figure. & idem pet 

fingulas Ec- 

clefiarum domos in myflerio panit & vini reficit 
immola: us , vi vificat crédit us , confecrantes fan - 
. ciificat confecratus. S. Gaud. trad i. in Exod. 

~H c^anguis abdita & fanBafancîorum purgd- 
bzt , quodfi ejus figura tantum h a huit vim , in 
iemplo Hibr&orum , immedia Ægypto liminibut 
afperjus , longé mugis veritas hic fangui tin fi- 

gur a peccata purgabat , in quafitantam habuit 
v m , fi umbram , ita mors horruit , quant opère, 
qu&'o ipfamformidabit veritatem.S.Chiyi hom. 
4;. in Joan. 

Si fanguinem , inquit , cupis , non aram idolo - 
rum, brut or um c&de , fed meum altare meo cruen - 
tafanguine. Id, hom. 14. in x. ad Hebr. 

C S 
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Hehr&i in viélimis pecorum , quas offerebant- 
"Deo mul/is & variis modis.ficut te tanta dignum 
erat , prophetiam celebrabant future, viâlimtt , 
Chrÿius obtulit. S. Aug. 1 . 10. contra Eauft. 

c. 18. 

Antiqui , yuan do adhuc facrificium njerum 
quod fideles notant* in figuris pr&nuntiabitur , ce- 
lebrabant figuras futur a r et. Id.in Pf.39. 

///« [acrtficiis unum hoc facrificium fignifica- 
hatur , /» wr* fit remiffto peccatorum , Idem 

1 . j.quæft.î7. fup. Levit. 

Sicut unie a oblatio inferebatur quot annis in 
fanfta fanftorum facrificium , hoc eft figura illius 
( nempe mortis Ch n fit ) & ipfa oblatio qu& per le - 
gem fiebat y illius etiam ( nempe mortis Chrifti ) fi- 
gura fuit* S\ Chry f. hom. 17. in epift. ad Hebr. 

D , Ne pourrait -on point 
dire que îorfque les Peres ont 
dit , que l’Euchariftie eft la 
vérité, & que les anciens Sa- 
cremens itéraient que des figu- 
res, ils confidercnt TEucharî., 
ftic jointe à fon objet » & les 
anciens Sacremens fans leur 
objet? 

R . On ne le peut dire fans 
attribuer aux Peres une extra- 
vagance fignalée ; car les an- 
ciens Sacremens fe pouvant 
- * confiderer avec leur objet, aufîi 

« bien que l’Euchariftie , c’eft 
k fon. 



Digitized by GoogI 




Du Sacr. de l'Euchar. 
fonder toute la preference que 
les Peres donnent à l’Euchari- 
ftie fur ces Sacremens , fur un 
fimple tour d’imagination , qui 
les ait porté à confiderer deux 
ehofes égales d’une maniéré 
inégale , pour y trouver une 
inégalité qui n’y eft pas en effet. 

Ce feroit faire à peu prés com- 
me un homme qui diroit qu’il 
y a une grande différence en- 
tre Ifaac & Jofeph ; parce qu’I- 
faac étoit une fimple figure de 
Jefus Chriff, & que Jofeph étoit 
Jefus-Chrift, en fondant cetfe 
différence fur ce qu’il lui auroit 
plu de confiderer Ifaac fans 
fnn objet, & jofeph avec fon 
objet. 

D. Ne peut-on pas dire que 
comme le baptême eft la vé* 
rite de plufieurs Sacremens an- 
ciens , quoi qu’il ne foit pas le 
fang de Jefus-ChrîfU de même 
l’Euchariftie eft la vérité des 
Sacremens de l’ancienne Loi, 
fans être le Corps de Jefus- 
Chrift } 

R . On ne le peut pas dire 
raifonnablement, car le Baptê- 
me peut bien être la vérité de 
ces Sacremens de la Loi , fans 
C 6 con- 
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contenir le SangdeJcfuS'Chrift; 

. parce que ces Sacremens figu- 
roient feulement l’effet du Bap- 
tême , mais ne le figuraient 
pas comme fang de Jefus- 
Chriff. Or les Sacremens de 
la Loi font figures de l’Eu- 
chariftie comme Corps de Jefus- 
Chriff, elle n’en peut donc être 
la vérité qu’entant qu’elle con- 
dent ce corps? 

Ter hoc ér ai. Les Peres nous aflurent 

Sacerdot eji que Jcfus Chrift cft offert dans 
ipfe offerens, l’Euchariftie » & que c’cft lui 
& ipfe obU- q U i s ’y offre ; & que Dieu qui 
tio. S. Aug. 1. avo it vcçû le fang des bêtes à 
to. dcCivit. caufe de l’imper fedion de la 
Dcic. 6. Lois avoit commandé qu’on 
Ipfe ergo l’offrît lui-même dans la Loi 
*ft ér f *cri • nouvelle. Cette penfée ne leur 
ficiumy&Sa- fbroit jamais venue dans l’ef- 
cerdos &ho* prit, fi l’Euchariftie écoit fim- 
JîM.S.Chryf. plement la figure du Corps de 
hom. 17 . in Jefus-Chriff. Comme ils ne fe 
epift.ad font jamais avifez, de dire qu’il 

Hcbr. faloit offrir l’eau du Baptême, 

ln * vettri parce qu’elle étoit la figure du 
qu'tdem quo* fang de Jefus-Chriff. 
niant affeHi 

erant imper fe&iu $ , qmm idolis efferebant fangui 
nem eum ipfe fufiinut: fufeipere , ut ab iilis abiu 
çerct-, hic autem ix to quod eji longé horribiliu . 

& 
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& tnagntficentitts facram conflit ait operationem s 
Ut qui & ipfum mutarit facrificium , &proc&d 
brut or um jeipfum suffit ojferri. S. Chryf. hom. 

14. io-cpift. ad Cor. 

21 Ils remarquent que dans 
l’ancienne Loi il y avoit diver- " 

{lté de viâimes: mais qu’il n’y v 

a qu’un facrifice dans la Loi Vnacftbàc 
nouvelle ; parce que Jefus- hofiia y tlU 
Oirift n’a pour tout qu’un feul autem mul • 
corps. Cette penfée (croit ridi- tA ,ideo 
cule fi Jefus - Chrift n’etoit enimnecv 4- 
quobje&ivement dans l’Eu- lidA quia 
chariftie; car on pourroit d c funt multA... 
même réduire tous les Cacrifi- quod ergo 
ces de la Loi à un mêmefacri'* plures offert* 
fice : à caufe de Tunité de leur bantur ho - 
objet. fth^rguebat 

psccata,quod 

autem femptr arguebat imbeciüitaterp : Chrift us 
autem è contra feniel'oblatus efi , idquefujfecitin 
fempiternum... unum efi [acrificiam , un us ubiqut 
Chrifius , qui fy hic, efi plenus , & illic plenus , 
unum corpus. Quemodoergomultis inloctjobla- 
tus , unum efi corpus , & non multa corpora , ita 
■etiam unum efi facrificium. S. Chryf.Jbon3.i7. 
ad Hebr. 

23. Si l’Euchariftie n’étoitque 
la figure du Corps de jefus- • • 
,Chrilt, comme le Baptême n’eft 
que la figure du fang de Jelus- 

ChrilL 
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Chrift, on trouveroit dans le» 

* Peres les mêmes exprelîîons à 
l’égard du Baptême ou des au- 
tres figures de Jefus-Chrift, qu’à 
fégard de l’Euchariftie. C’eft 
ce qui ne fe trou ve nullement r 
& les Peres difènt de l’Eucha- 
riftie une infinité de chofes qui 
font, n’aître l’idée de la prefen- 
ce réelle qu’ils ne difent jamais , 
ni du Baptême, ni des autres 

Terpetmié ^ nes d ’ in(Htution > ni même 
„ \ , , des pauvres , comme il eft prou- 

*/ /fcn t clairement dans les Livres 
faits fur ce fujet. 

c 24. On ne trouve jamais dans 

les difcours des hommes , qu’un 
très - grand nombre de méta- 

E7.C.1. ph oreSi confpiretit à imprimer 
& la même idée dans l’efprit, par- 

ce que c’eft l’ordinaire des mé- 
taphores de fe détruire l’une 
l’autre. Par exemple, quand le 
Baptême eft appelîé fontaine, 
guide , chariot , vêtement blanc , 
pourpre, il eft clair que ce font 
des métaphores » puifjue ces 
métaphores fe détruifent l’une 
l’autre r car s’il eft chariot s il 
. n’eft pas fontaine , & s’il eft fon- 
taine , il n’eft pas vêtement. 
Mais au contraire toutes lesex- 

preiïions 
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preffîons des Peres fur l’Eucha- 
riftie , tendent à imprimer la 
même idée ; elles ne fe détrui- 
lent point > elles font en très- 
grand nombre; elles font donc 
timples& littérales. 

2 f . Il faudroit que toutes les 
Sociétés Chrétiennes , tant la 
Catholique que les heretiques & 
Ichifmatiques , qui au. tems de 
Berenger» c’eft à-dire dans l’on- 
ïiéme fiecle, & du tems de Lu- 
ther & de Calvin, fe font trou- 
vées dans la creance ferme delà 
prcfcnce réelle & de latranfub- 
flantiation » fulfent venues à cet 
état pat un changement infenfi- 
ble de créance fur ce point ; ce. 
qui n’a pâ arriver: car ileftim- 
pofîlble quM le fade un change- 
ment infenfible de créance 
fur un point de doctrine, qui 
loit accompagné des conditions 
que les Minières devroient ad- 
mettre dans celui qu’ils préten- 
dent être arrivé fur l’Euchari- 
ftie. 

I. Qu’il foit univerfel dans 
toutes les Societez Chrétiennes 
qui n’ont point de Communion 
les unes avec les autres depuis* 
plus de mille ans- 

a» Qu’il 
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2. Qu'il Toit fur un point de 
grande importance. 

3. Qu'il foit fur un point de 
pratique qui doive faire juger à 
ceux qui le croyent, que ceux 
qui ne le croyent pas font dans 
une erreur criminelle. 

4. Qu’il foit fur une matiè- 
re populaire à laquelle tout le 
inonde foit obligé de prendre 
intérêt. 

y. Et enfin qu’il foit tel qu’il 
doive foûîevcr tout le monde 
par IcsabfurditeT, qu’il enferme , 
à moins qu’il ne fàtautorilëpar 
une créance ancienne. 

26. Il cft injurieux à la Provi- 
dence , & contraire aux pro- 
menés de Jefus-Chrift, que la 
vérité de l'Euchariftic ne foit 
connue dans le monde que par 
des gens certainement engagez 
dans des hcrefies grofîierès de 
certaines. C’elt néanmoins ce 
qu'il faudroit dire, fi les Calvi- 
nifies avoient raifon fur ce 
point : car ils font les fculs de 
toutes les focîete2 Chrétiennes, 
qui ne croyent point la prefen- 
ce réelle avec ceux qui fuîvent 
leurs principes, comme les So- 
ciniens , les Anabaptifles , les 

Trem- 
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Trembleurs, les Memmonifles, 
& les Rcmontrans. Cependant 
ils font notoirement engagez 
dans des herefïes grofiieres fur 
le Baptême, fur rEpifcopat,Cur 
l’invocation des Saints, fur la 
prierre pour les morts, fur la 
juftification , & fur un grand 
nombre d’autres articles. 



CHAPITRE VI. 

De la manière de refoudre les 
autorités des Per es. 

P- f^\ Ue faut -il répondre 
Vy/en general furlespaf- 
fàges aue les Cal vinifies allè- 
guent des Peres contre la vérité 
de ce myflere î 

R. i . Il faut répondre que ces 
prétendus paffages n’ont pas 
empêché que toute la terre ne 
foit entrée dans la créance de la 
prefence réelle &de latranfub- 
flantiation, fans qu’aucun Pere 
ait jamais repris perfonne d'y 
être entré. 

2 . Qu’il y a des partages dif- 
ficiles fur tous les myfteres , & 
qu’ainfi il ne faut pas juger de 
la do&rine de l’Egîife par un- 
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petit nombre de partages ; mais 
par 'a comparaison de tous ks 
partages fur une même matière, 
en préférant le grand nombre au 
petit, les pacages clairs aux 
obfcurs, les partages où la ma- 
tière cft traitée à deflern auxpaf- 
fages écartez. 

3 . Que par cette comparai- 
fon generale on peut facilement 

• reconnoître ce qui doit fervir 
de fondement & de preuve de 
la fo’ > & ce qui doit tenir lieu 
de difficulté ; h que lors qu’ou 
a fait ce discernement , il faut 
s’appliquera l’examen des d-ffi- 
cultez , fans en taire dépendre 
iâ foi. • • = 

4. Qu’il faut necefluiremem 
fe hâter de prendre parti dansdes 
queftions de foi, de peur que la 
fin de nôtre vie ne nous trouve 
fans foi ; ce qui cft le dernier des 
malheurs: qu’ainfi on ne fçau- 
roit prendre prudemment la 
voye d’examiner fcrupulenfe- 
ment partage à partage , parce 
que cette voye eft impoffib'e; 
mais que l’on doit fe contenter 
de confidcrer de bonne foi de •’ 
quel ’e forte l’on a parlé de l’Eu- 
chariftie dans l’Eglife, & l’im- 

pref- 
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preffion que ces paroles ont fai- 
te. 

y. Que puis qu’il y a des diffi- 
culté! fur tous les tnyfteres, il 
eft de l’analogie de la foi que 
Dieu ait permis qu’il y en ait fur 
. TEuchariftie. 

6. Que réclairciiïcment des 
difficulté! des Peres ne fe de- 
vant pas tirer de fa tête, mais 

■ des Peres mêmes» il eft jufte de 
confulter fur chaque paflage ' 
qu’on obje&e, ceux qui les ont 
lûs, & qui ont travaillé fur celui 

■ dont il s’agit, & non pas en ju^- 
•« ger fur le champ. 

JD. N'y a- 1- il point de fol ti- 
rions generales qui éclairciffent 
. Ja plûpart des paffages des Pe- 
res ? 

R. Il y en ade ce genre, com- 

• me celles qui éclairciflènt les 

* paffages où l’Euchariftie eft ap- 
pellée figure y figue, antytipe , 
fymbole\ celles qui éclairciffent 
les paflages oà l’Euchariftie eft 
appellée patn Ç3 3 vin t fubjïame 
de pain & de vin. 



1 






CHA- 




Vide Ter- 
tu!!. Üb.ad 
uxor. & 
Cypr. fcr.de 
lapfis. 

V. 
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CHAPITRE VIL 

De la Communion fous les 
dèux efpeces. 

D . T Es Laïques ont-ils toû* 

X-v jours communié fous 
la feule efpece du pain.» comme 
ils font à prefent ? 

R. Il eft certain qu’ils ont 
communié ordinairement plus 
de douze cens ans fous les deux 
efpeces , quoi qu’en certaines 
occafions iis ne communialfent 
en ce tems là même, que fous 
une elpece. 

D. Quelles font les occafions 
où l’on ne communioit autre- 
fois que fous une efpece ? 

R. Uycnavoîtplufieurs. 

u Quand dans le tems de 
perfecutions , les fidèles empor- 
toient l’Euchariftic dans leurs 
maifons pour fe communier 
eux mêmes. 

2. Quand on communioit les 
malades des particules refer- 
vées. 

3. Quand on l’envoyoît aux 
Curez de la Campagne, ou aux 
Evêques élo ; gnez. 

* 4. Quand 
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4. Quand on communioit 
les enfans fous la feule cfpcce 
du vin. 

S- Quand on offroit le fa- 
crifice des préfanéffiez, c’eft- 
à-dire avec des hofties déjà con- 
facrées; ce qui fe pratiquoiten 
Orient durant le Carême , & 
ce qui fe pratîquoit aufii dans 
les Gaules , félon le Concile 
de Vaifon. 

D. Que s’enfuit-il delà? 

R. Il s’enfuit que la Commu- 
nion fous les deux efpeces n’a 
pas été eflentielle ni de précepte 
indifpenfable dans l’ancienne 
Eglife; & qu’ainfi le Concile de 
Confiance qui l’a défendue aux 
Laïques par des raifons de dis- 
cipline, n’a violé aucun pré- 
cepte de j. C. 

D. Les paroles de Jefus- 
ChriftdansS. Mathieu , Buvez- 
en tous » ne contiennent-elles pas 
un precepte > 

R. Si l’on regarde l’expref- 
fion en foi > elle peut lignifier 
un precepte i elle peut aufii n’en 
pas lignifier » car toutes les 
exprefiions femblables à celle- 
là ne iont pas des préceptes s 
comme ce qui eft dit en faint 

Mathieu 
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Math eu , Allez vendez tout et 
que vous avez. Or dans ces ex- 
preflïons qui peuvent être pri- 
fes en deux fens , il faut fe ré- 
gler par le jugement & par la 
pratique de PËglife. Comme 
c’eft par le jugement de la mê- 
me Èglife que nous fommes 
aflurc z que ce que J. C. dit à 
fes Difciples , qu’ils dévoient - 
fe laver les pieds les uns des 
autres, n’eft pas un precepte ; 
& que nous diftinguons même 
entre les circonftances eflèntiel- 
les des préceptes , & entre les 
préceptes perpétuels & les pré- 
ceptes limitez à un certain tems* 
telle que fut la défenfe que fi- 
rent les Apôtres, de manger 
du fang & des viandes étouf- 
fées. 

Le fang auquel l’Egîifeapris 
ces paroles , efl d’autant plus 
vrai femblable, qu’il paroîtpar 
Saint Marc, que cet ordre s’a- 
dreftoit particulièrement aux 
Apôtres : C’eft pourquoi il 
remarque exprefïément qu’ils 
en burent tous; btberunt ex 
eo omnes. 

D. Que doit-on repondre à 
ces paroles : Si vous ne mangez» 

la 
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la chair du Fils de l'homme & 
ne beuvez fon fang, vous nau - 
rez point la vie en vous ? 

A. Ce que le Concile de . 
Trente y répond ; qui efl que 
Jefus-Chrilt a dit suffi: Celui 
qui mange ce pain vivra e'ternelle - 
ment: Ce qui fait voir que Jefus- 
Chrift a bien attaché la vie à la 
participation de l’Euchariftie , 
mais non à la maniéré d’y partici- 
per. Aufii eft * il clair que dans 
l’une & dans l’autre maniéré, 
on participe à fon Cojps & à 
fon Sang. 

Les Calviniûes mêmes dif- 
penfènt quelquefois ceux de 
leur Seâc de la participation 
aux deux efpeces, & iis recon- 
noifïent par là qu’elle n’eft point 
commandée de droit divin. > 

D. N’a-t-on point privé les 
Laïques d’aucun fruit en leur 
ôtant la Communion fous les 
deux efpeces ? 

R> Le fruit de l’Euchariftie 
dépend de ce qu’elle contient; 
& chaque efpece contenant 
tout Jefus-Chrift, une feule n’a 
pas moins d’effet que toutes 
les deux. Tout ce que l’on peut 
dire , c’eft que la mort de j. 
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C. à laquelle on doit s’unir 
dans la participation de l’Eu- 
chariftie , eft plus vivement re- 
prefentée par les deux efpeces. 
Mais cet avantage eft recom- 
' penfé par l’honneur que les 
Laïques rendent à J. C. en 
obéïflant à l’Eglife, qui ne leur 
a interdit la Communion fous 
les deux efpeces que par reve- 
rcnce envers J. C. Ainli ils re- 
compenfent par cet efprit de 
foûmifljon & d’obéïftànce ce 
petit avantage dont ils font pri- 
vez. 

D. Pourquoi les mêmes in- 
conveniens qui fe rencontroient 
fans doute au tems des Pcres , 
ne les ont-ils donc pas obligez 
die retrancher l’ufage du Calice 
aux Laïques? 

R. S. Auguftin dit que l’é- 
preuve de nouvelles maladies 
oblige l'Eglife à chercher de 
nouveaux remedes ; & ces re- 
mèdes ne s’établiflènt pas tout 
d’un coup. Les inconveniens 
étoient moindres lorfque les 
fideles étoient en plus petit 
nombre, ou lors qu'ils.avoient 
plus de dévotion : Mais leurs 
pechez étant accru*, auffi bien 

que 
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que leur multitude , PEglife a 
obfervé que ces irreverances 
envers PEuchariftieétoientpIus 
frequentes, & même plus dan- 
gereufes, parce quelles accoû- 
tumoient les fens des hommes 
charnels à être moins frape2 des 
irreverences & des profanations 
de PEuchariftie ; & c’elï par le 
même eiprit que PEglife {n’ap- 
prouve pas 1 er frequentes er- 
pofitions du S. Sacrement , 
parce que infènfiblement le rel- 
peâ diminue , lorfque la foi 
n’étant pas vive , les fens font 
fouvent frape2 d’un objet dont 
toute la grandeur eft cachée. 

__ » . 

— ■ 1 ■j^iw «— — > 

CHAPITRE VIIT. 

A qui FEuchirtflie doit être 

donnée* 

Z^.T^Aut-il donner l’Eucha- 
X riftie aux enfans? 

R. Il eft certain qu’on la leur 
a accordée trés-long-tems dans 
l’Eglifc; & cette pratique eft 
une illuftre preuve contre les 
heretiques , que PEglife ne 
croyoit pas qu’on, ne reçût le 
Corps de J. C. que par la foi ; 
mais dépuis elle a jugé plus à 
Tom. IL D pro- : 
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propos de la leur différer ju£> 
qu'à ce qu’ils fuflènt capables 
de difcerner la grandeur de 
ce myftere , & de le re- 
cevoir avec une dévotion 
aduelle. 

D . Laquelle de ces deux 
pratiques faut-il preferer? 
Aliavero R, Il faut fuivrè dans l’ula- 
quf. per loca ge celle de l’Eglife prefènte * 
terrarumre- mais il Défaut pas condamner 
çionefque pour cela celle de l’Eglife an- 
vari*»t*r , cienne : comme les Eglifes où, 
ficuti eft l’on facrifie plus rarement par 
quoi M )t- refped , ne doivent pas con- 
lunant Sab- damner celles où 1 on Sacrifie 
ai» plus fouvent par dévotion z 
ptn'alü quo- comme ceux qui fe retirent de 
tiM.commu- la Communion avec 1 humilité 
McantCcr- du Centcnier , ne doivent pas 
" : fy sa»- condamner ceux qui s en ap- 
./.niDomi- prochent avec la ferveur de 
ClufZù Zachée. Il y a lieu même de 
j * iuger que la pratique de rE- 

' dteh t Âlthi elife prefente eft plus propor- 
t'Zlt donnée au befoiti prefept de 
l'Eglife, où la foi étant plus 
t Tùl mn 'an guidante, a befoin d'etre re- 

X'JLaU veillée, en portant les fideles 
f TT. à recevoir les Sacremens avec 

LSVP’ us Application étdeprépa- 

Vomimca,ali ratl0 “ « 
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ht tantum Dominico : éf*qutialmihu' m [m*dl 
ammadvert» poteft , totum hoc genus rerum //• 
heras habeatobfervationet. Nec difcipli nm uiU 
ejt tn hts meltor , gravi prttdcntique Chriftia- 
no , quam uteo modo açat , quo agere vider it 
Ecclefiam ad quam forte deveneriu...Vt 0 l ant r am 
ne quiet em tS>t*eemfuam 4e fuferfiu. q„J ioi 
ne. nxando. S. Aug. ep. jj. ad Januai» * 



D. Puifquc la Communion 
ctoit utile aux enfans , comme 
la pratique de l'ancienne Egli- 
te le fait voir » on les a donc 
privé de queïqué utilité en leur 
ôtant la Communion ? 

R. Il eft certain que la 
Communion « étoit utile aux 
enfans lors qu’ils J,a.recevoient* 
mais elle ne leur étoit pas ne- 
çefïàire. AinE comme l’on a 
reconnu par expérience, que 
ce qui étoit utile, en foi leur • 
devcnoit dangereux par acci- 
dent 3 en ce, qu’ils s’accoûtu- 
moient à recevoir ,1’Euchariftie 
lans difeernement , PEglife a 
jugé que Pu.iilté qu’ils rece- 
voient de PEuchariftie dans 
1 , enfance , feroît avantageufj- 
mept récompense en la leur 
lai^nt recevoir avec une pré- 
paration particulière, lorsqu’ils 
Di font 



\ . 
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y 6 Cinquième Tnftrufiiott. _ . 
font arrive* à l'âge de raiibn 
& en prenant cette occafion 
pour leur infpirer.le refpect 
qu’ils doivent avoir pour ce’ 
• myftere j ce qu’elle feroit avec 
■ moins de frait , fila Commu- 
nion leur étoit déjà patte en 
* coûtume : car Dieu veut que 
l’ordre de la grâce, tout fur- 
naturel qu’il eft , f >it fembla- 
ble à celui de la nature , que 
l’on y ait les mêmes égards , 
& que l’on y pratique les mê- 
mes chofcs- , _ 

D. Faut-il donner la Com- 
munion aux infenfex ? 
h .«.te- • R. Il la faut donner aux fre- 
n ittntiam in netîques, qui ont témoigné a 
infirmitatt vouloir recevoir avant que de 
fait , fi c*[u, tomber en frcnefic i 
cbmnd eL qu’il n’y ait pas de péril dirre- 
SacerdM in- verence : mais on ne a ( 

vitétus ve-plus à ceux qui font mrenfei 

nie, opprejfus dés leur nailTance, si 
infirmité te entièrement prive* de railon. 

,«i auditrura , &f, entinui crtfuur >£*£» 
1er mértuy impofitionem reconctltetur v&*"f** 
détur ori e)us Euchéri fit* -Cotée. «t * ’ 
Quidam junt car entes omwno 1 *dtct 
vis, é* tfii velfuernnt télés é nétivitéte , 



Digitized by Google 




D n Saer.de ï Euchar. y y 

tune eis non débet dari , vel inctderunt in Aseien- 
tiam pojl fidem & dévot ion em Sacramenti , & 
tune debet eis dari ,nifi lime atur periçulum 9 vel 
de vomitu , vel de expuitione , aut aliquo hujus 

mode. S. Th, . in 4. dift. 9. art. f. ( 

\ » 

. , D. Faut -il la donner aux . . 

pécheurs publics , comme les 
concubines , ufuriers ? 

R. Non > félon les Pcres. Pro dite - 
Toutes les réglés, toutes les tlionetua 
Loix Ecclefiaftiques y font ex- confule » - * 
prdlès , & ces Lois font fon- dur» me exi- 
dées fur ce queNftrre Seigneur fiimafti,quid 
dit en faint Matthieu çhap. 7. videatur de 
Ne donnez point les choies hiflrioxe 
faintes aux chiens , ne jettez quodam , qui 
point vos perles devant les apud vos . \ 
pourceaux. ;* . conjlitutus , 

in eju/dem 

adhuc artis fus. dedecore perfeverat , an talés de- 
beat comrnumcare nobifeum. Quod puto ego nee 
MajejJati divine , nec Evqngelica dijciplina 
congruere , ut pudor & honor Ecclejietamturpi 
& tnfami contagione fœdetur* S. Cypr» 1 . 1. 
Epift. 10. ...v . . : 

Non parva vobts imminet pœna y fi quem ali- 
qua improbitate retineri feientes , ei hujus men - 
fa participationem permittatis y Sanguis enim 
eius requiretur ex mambus veftris. Non de ig- 
notis , fed de notés bac difputo. S. Chryf. hom. 
iü Math. ^ , s _ 

Pi. Nm. 
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^8 Cinquième Infiruêlion. 

Von admittuntur ad communionem hatetiri» 
[chifmatici , ex communie ati , inter difti, publiée 
eriminofi , manifeftique infâmes ut meretrices , 
fublici concubinarii , fœneratores , magi Jacrile - 
^ , blafphemi , aliiidgeneris pubiicèfacinorôfi 

homines. S. Carolus a&. p. 4. de Eachar. 

Si per judicium au fer ri non pojfunt , tolerentur 
potius , perverti malos quifque evitando , 

E cclefia ipfe difeedens , fw fugere videtur » 
vinciat ad gebennam. S. Auguft. hom.yo. cap. 4. 

D . Faut-il la donner aux bâ- 
teleurs, farfêurs, comédiens? 
Scenieh , R. Non, félon les Canons-, 
atque hi - à moins qu’ils ne foient conver- 

(Irionibus , tis, & qu’ils ayent abandonné 
c&terifque leur métier; ce qui marque que 
kujufmodt t’Eglîfe a toujours regardé ces 
perjonis , vel profelïïons comme incompati- 
apofiaticis , blés avec le falut. 
eonverfistvel 

teverfis ad Dominum , gfatia vel réconciliât io 
non negetur . Can. Sccnicis de Conf. dift. 1 . 

Z>. De quelle conduite faut- 
il ufer envers ceux dont on con- 
Quod fi noît certainement le péché, quoi 
quis venerit qu’il ne foit pas public? 
cumfordibus R, Il leur faut donner la Com- 

ignoranter munion s’il? la demandent en 
hoc efi oc cul’ public, & la leur refufer fi c’eft 
tus peccator , en fecret. C’eft la décifion de 
Saii)t Thomas, 
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Du Sacr. de l'Euchar. 79 
non ejl minijlr antis culpa Hit aàminijlran . S, 
Chryfoft. hom. 83. in Matth. 

Si Sacerdos fciat pectatum alicujus , qui Eu- 
charijliam petit , per confe/ftonem velalio quoi * - 
- b et modo , dijlivguendum ejl quia aut pecealum 
. ejl occultum , aut manifefium , fi ejl occultum > 
aut exigit in occulto , aut in mamfejlo. Si in oc- 
culto débet ei den égaré , & mener e ne in publico 
petat , primo , quia pro peccato occulto , poenam 
. inférons pubiicam revelator ejl confejfionis , aut 
proditor criminis. Secundo , quia quilibet Chri- 
jlianus , babet jus in perceptione EuchartftU , »i/î 
per peccatum mort ale admittat ; undecum 
infacie Ecclefia non conjleteum amijiffe jus [uum , 
Ken oportet ei in fade Ecole fi*, denegari. S. Th. in 
4. d. a. j. in refp. ad a quæft. 



CHAPITRE IX. 

X>fj difpojitions neceffaires 
dans ceux qui ont commis 
des. pechez mortels , pour 
. s'approcher dignement du 
Sacrement de ÎEuchari - 
(lie. 

D. T Es perfonnes qui ont 
JL, perdu la grâce par le 
péché mortel , peuvent - elles 
communier avant que de l’avoir 
recouvrée ? 

D 4 
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R . Il eft certain, & par ! *E- 
crîture & par la tradition, qu’on 
ne peut fans facrilege s’appro- 
cher de la Communion , lorï 
- qu’on fe fent coupable d’un pé- 
ché mortel. C’eft ce qui cil ren- 
-férmé dans ce paiïage dcl’Apô- 
Gfutcun- tre : Quiconque mange indigne - 
que tnxndu- ment le pain, & boit indignement 
eaverit pu- le calice du Seigneur, fera coupa - 
nem hune , bk du Corps Ç5 3 au Sang du Sei- 
*vel biberit gneur. Que l'homme donc /V- 
calicem Do - prouve foi même, qu'il mange 

mini indig- aif.fi de ce pair. £5* boive de ce Ca- 
ne , reus erit lice: car celui qui le boit & qui 
cor ports & le mange indignement, mange & 
[an uinis boit fa condamnation , en ne dif- 
Domini Pro - cernant pas le Corps du Seigneur, 
bel autem fe 

ipfum homo % & fie de pane i’ioedat & de calice 
bibat, qui enimmanducat fabibit indigne , ju- 
dicium fibi man ducat & bibit, non dijudicans 
Corpus Domini. 1. Cor. 11. v. 17. & feq. . 

z D. Le péché de ceux qui 
communient indignement, eft- 
il grand ? 

R. Il y u divers degrex d’indi- 
gnité , & tous ne font pas éga- 
lement criminels ; mais on ne 
peut nier que ce ne foit un très- 
grand crime que de recevoir le 

Corps, 
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Corps de Jcfus-Chrift en état de 
péché mortel , comme on le 
peut juger par ce que les Saints 
Peres en difént. Saint Chrifo- 
ftome entr’autres en parie ainfi 
fur ce paflage de l’Apôtre ; com- 
ment un Chrétien en commu- 
niant indignement , eft-il cou- Quifun- 
pabie du fang de Jefus Chrift ? que mandu- 
c’eft parce qu’il ne reçoit pas ce caveric pa- 
fang pour fe fan&îficr , mais nem hune , 
qu’il le repend inutilement ; aut bibcric 
ainfi fon a&ion n’eft pas un fa- calicem Do- 
crifice , mais un meurtre. Il mioi indig- 
refiembleaux Juifs qui ont bief- nè,reus eric 
fé & percé Jefus-Chrift, non corporis Sc 
pour boire fon fang, mais pour faoguinis 

lui ôar la vie. ✓ Doraîni. 

! 

Quart ? que- 

ni*m ipfum ejfudit , & en rts pronuntiavit ma- 
Rationem ne^uaejuam autem lacrificium'. quo- 
mode ergo & qui tune pupugerunt , non ut libè- 
rent pupugerunt , Je A ut effunderent : tta etiam 
qui indigne ad id accedit , & nihilfruélus in de 
percipit. S. Chryf. kom. zy, in cp. i. ad Cor. 

Non feulement ces perfon- 
nes tuent Jefus -Chrîll comme 
lés Juifs , mais ils le trshîfcnt 
comme Judas par un bai fer. 

Car les Peres comparent la fain- 
- te Communion à un baifer » en 
D s cxpli- 
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%i. Cinquième Injïtuâioru 
expliquant ce paflàge, Ofculelur 
me ofcuio oris tut , de l’union 
de JefusChrift avec l’homme- 
dans la fainte Communion. 

D. Que faut- il donc faire 
quand on eft dans l’état du pé- 
ché ? 

R. Il faut recouvrer la grâ- 
ce par le Sacrement de péni- 
tence. 

D. Peut-on communier aufîi- 
tôt que l’on a reçû l’abfolution 
des pechex mortels ? 

R. Si un penitent avoit fait 
penitence de fes peche2 avant 
que de fe confefTer , ou fî le 
ConfdTèur lui avoit différé l’ab- 
folution un tems notable après 
la confefîion pour le difpofer 
par-là à la Communion , il pour- 
roit s’en approcher auff-tôt 
après l’abfolution reçûë. 

D. Que doit faire un peni- 
tent qui reçoit l’abfolution fur 
le champ , après s’être accufé 
des péchés mortels ? 

R. Voici ce que Pierre le 
Chantre, qui vivoît en un tems 
où l’on donnoit l’abfolution 
auffitôt après laconfeffion, rc, . 
pond à cette queflion. Pour ef_ 
fteer , dit-il, les pccheï mot m 

tels 
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Du Sacr. de l'Euchar. 8 § 
tels , on impofe une penitence Addelon- 
dure & auftere, comme la me- d* mortaliâ 
decine qui convient à ces pe- injungitur 
chez. Par exemple , k jeûne > aufierior & 
les aumônes, la profeffion. re- duriorpœni- 
ligieufe,des pèlerinages ,& au- tentia^quafi 
très chofes femblables qui en propria me- 
font les remedes propres Et dicina illo - 
pour dire nôtre fentiment en ge- rum ,ut je - 
neral, aucun de ceux qui ont juMum,élee- 
commis des péchez mortels , mofina ,reli- 
ne doit ni confacrer ni recevoir gio ,pere - 
PEuchariftie , finon après avoir grinatio , é* 
accompli > ou en tout ou en hujufmodi , 
grande partie la penitence qu’on quibus tan* 
lui a impofée , & il ne doit ni quam pro- 
dire la Melle ni recevoir l’Eu- priis&debt- 
chariftie, que lorfque les nuages tis medicints 
dont Ton ame étoit couverte ilia curan - 
feront difîipez, ôt qu’il pourra tur, & ut 
avoir une jufte confiance de ne generaliter 
retomber point. dicamus 

nullus confi- 
er are , vel percipere dehet Euch a rifiiam ; qui 
fuerit in mort ali, nifi peraéîa pœnitentia tota • 
vel faltem ex magna parte , fed citm ferenata eft 
confient ta , & homo confidit fub Deo de cœtero 
non cafurum , tune Conficere , vel perficerepotefi 
'Eucharifiiam , Parus Cantor, apudMorioum» 

, 1. 9. c. 17. n. n. 

-- * ». 

D, N’ètoit-ce pas la coStii- 

D 6 me 
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S 4 Cinquième Inflruftton. 
me de l’ancienne Eglife , de; 
donnèr la Communion immé- 
diatement après fabfoîution ! 

R. Quand ce l’auroit été, ce- 
la ne concluroit rien.puifque 
l’ancienne Eglife faifoit accom- 
plir la penitence avant fabula- 
tion dans les pechex marquez 
par les Canons; mais cela n’eft 
pas même u niverfeliement cer- 
tain. Le dernier degré delapc- 
nirence qui s’appelloit confi- 
flancc, entermoit la feparation 
dé l’Euchariftié , & il duroit 
quelquefois p’ufieurs années. 
Vide Mo- Or plufîeurs Auteurs , & en- 
fin de Pœn. tr’àutres le Pere Morin , preten- 
i i. c. ii. dent qu’on donnoit Y abfolution 
au commencement de ce de- 
' gré, quoi qu’il foit certain qu’on 
ne communîoit que lors qu’on 
en étoit forti. 

T ... . Les Grecs, félon le même. 
Ibid. c.»4* p ere jviorin, donnent l’abfolu- 

tion facramentelle après la con-- 
fefiion 1 dèpuis plus de douxe 
cens ans: cependant ils ne laif- 
fent' pas dé d.ftérer là Com- 
, ’ i munion l’éfpacc de plufîeurs 
' / . mois & de plufîeurs années; & 

de tenir le pennent lié tout ce 
' * ‘ , tems-là : & même après l’avoir 
' ... délié, 
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Du Sacr. del'Euchar. 
délié, ils lui confeillent encore 
de différer la Communion , 
quand c’eft un pecheur d’habi- 
. tilde. 

Jean le Jeûneur Patriarche 
de Conftantinople ; qui vivoit 
du tems de faint Grégoire, & 
qui a même été accufé d’un 
excès de relâchement fur le fil- 
jet de la pénitence, en rend cet- 
te râifon , que le plus grand de 
tous les pechez eft de commu- 
nier indignement. Ainfi par- 
lant des pécheurs d’habitudes, 
il leur donne ce confeil: Ces 
perfonnes doivent fe confefièr Omnium 
toutes les fois qu’ils retombent, enimpeccu- 
& quand ifs auront accompli la t0f um & r *‘ 
pénitence qui leur aura été im* vijftmum eft 
pofée & qu’on leur aura permis indignï corn- 
ât communier ; s’ils ont une municare .... 
vraye ciné de lcar ame , ils ne hujufmodi . 
le doivent pas faire fi tôt, mais qnoties ceci - 
attendre qu’ils ayent profilé, & devint, confia 
qu’ils pu fient faire une Com- teri debent.ft 
munion fans tache; car ce fera vero.pœni- 
cctte retenue qui les fera juger tentiasipfis 
dignes de pardon. : impofi/as 

compleve - 

tint , ita ut cotnmunicÂvt ipjis lie tut, fi ornntne 
ftti ipfius mifereantuv , ne vel tune commune - 
senti fed expt fient deneeprefecerinti & pterum 

' ' fi 
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86 Cinquième Jnjlrutlion. 
fi neque macula communionem facere pojfint , 
pr opter hoc en'tm folumin judicio Dei mifericordia 
digni erunt . Joan. Jcjunator. apud Morio.l. 6 . 

c, 24. 

Que s’il préfcrit cette refervé 
à ceux mêmes qui auroient ac- 
complis leur peniteuce; que doi- 
vent faire ceux qui ne l’ont point 
accomplie , & qui ayant com- 
mis des péchés mortels en grand 
nombre , en ont reçû fur le 
champ TabColotion. 

Il faut, dit faint Bernard, que i 

. ceux que Dieu tire de leurs pe- « 
chez , fe contentent d’arrofer 
les pieds de Jefus-Chrift, &ne 
*;• pafiànt pas tout d un coup des 

: . - s .pieds à la tête; c’eftparîamain, 

, . . ...\ c , cft-à-dire paf les bonnes œo* 

- vres qu’ils y doivent tendre. 

- . JL ongus faites & arduus de pede 

ad os ; per manum tibi tranfitus 

• . j*- ■ ■ ■ . , 1 

. Covarru- ; C’a été .aufli -4e fentiment des 
<vits in .. -. anciens Cafuiftes t dont quel* < 
Cfem fifu- ques uns mêmes condamnent 
lias, f. y ». S. de pechez mortels ceux qui s’ap- 
Navar. in prochent de fEuchariftie, peu 
fumai. Hupy de teins après des pechez mor- t 
c, «lz. *.50. - , tel&commis v quoi qu’ils en ayent 
Marfil. in 4. obtenu l’abfolution. 

. q. 644» 



Die 
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Du Sacr . de VEuchar. 87 
iq. 644. Gerfon de prop. ad MifT conf.8. C*)et. 
Verbo Commünio, Adr . q- 4. Médina in inftî. 
jfconf. c. 14. 

Saint Thomas fait la même Dicendum 
décifiôn. Il' De faudrait pas, dit- tjuod non ef- 
il, concilier à une perfonne qui jet confulen - 
auroit commis un péché mor- dum alicui , 
tel de communier aufli - tôt , quod ftatim 
quand elle feroit même contri- poflpecca - 
te & confefîée, mais elle de- tum mort ait 
vroit s’en abftenir pendantquel- etiam con - 
que-tems, hors le cas d’une tritus&con- 
grande neceffité. , . > feffus ad Eu- 

D. Sur quelle raifon eftéta- charijiiam 
blie cette pratique de différer la accéder et. 
Communion , apres même j e d deberes 
qu’on a fujet de croire qu’on a mfi magna 
recouvré la grâce } . neceffitas ur- 

R. 1. C’eft pour s’en affurer geret,perali - 
encore davantage, & ne fe mettre q UO d tempus 
pas en danger de profaner ce p ro pterreve - 
Sacrement par une Communion rtn ùam *b- 
indigne. fiinere, S. 

2. Et c’eft afin d’acquérir Th. in 4. 
plus de force & de fermeté dans dift. 9. a. 4. 

* l’état de grâce , & de dégager fon n x . 
efprit des fantômes des pecheï. 

D. L’Euchariftie pouvant 
contribuer à faire acquérir cette 
force , pourquoi différer de 
communier jufqu’à ce que l’on 
Tait aquife ? 
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R. Il fautdiftinguer deux for- 
tes de faible ffes dans la grâce; 
l’une qu’on peut appeller com- 
mune, parce qu’elle fé trouve 
même fouyent dans les âmes in- 
nocentes , cft une pente à faire 
plufieurs fautes veniellês i cette 
forte defaibleflè ncdo t pas em- 
pêcher la' Communion , pour- 
rû qu’elle ne fait pas volontai- 
re ; l’Euchariftie en eft au cofl- 
traire leremedc. Mais il y a une 
autre farte defaibleflcqui vî nt 
des pechez mortels, qui met l’â- 
me à tout moment fur le bord du 
précipice par une pente violente , 
& par les approches du péché 
mortel , l’Euchariftic n’eft p: s 
proprement le remede de cette 
foiblefle. 

L’Eglife employé d’autres 
moyens pour la guérir , com- 
me l’humiliation* les œuvres de 
pcnitence, & tout ce qui peut 
produire dans l’ame une difpo- 
fitîon de crainte & de compon- 
âion; c’eft la raifon du retarde- 
ment dont î’Eglifè a ufé à ac- 
corder la Communion aux pé- 
nitens , après même qu’elle 
avoit lieu de juger qu'ils étoieüt 
reconciliez avec Dieu; c’eft de 
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'fa conduite, & non de nos 1 

fantaifies, qu’il faut apprendre 
l’ordre de la guenfon de l’ame; 
ce qui cft plus excellent & plus 
efficace en l'oi-raéme, n’eft pas 
toujours le plus utile aux âmes; 

• parce qu’il faur» outre l’excel- 1 
lence & l’efficace du remede, 
qu’il (oit proportionné à celui 
qui le reçoit. C’eft de cette for- 
te de force, de fanté, de perfe- 
élion . de faînteté oppoféeà cet- 

• te foioliflè, qui vient des pe- 

- chez mortels , & qui met l’ame 

- dans une difpofition prochaine 
d’y retomber, qu’il faut enten- 

: dre ce que dit fàint Den s: 

Qu’on bannîrtoit de la vûë des Excludun - 
myOeres ceux qui à la vérité turquoqut 
s’étoient bien retirez de la vie Mi % quos 
contraire à la vertu , mais qui errai orum ' 
n’étoient pas encore purifiez des quidem fuo- 
fantAmes de des images de leurs rum pœnitet 
. 'dércglemens paiièz , par une & contrarie, 
habitude & par unamour divin, a ntAnun- w 
pur, & (ans aucun mélange, & tiummije - 
enfin ceux qui n’étoient pas en* runt,nun- 
core parfaitement unis à Dieu; dumtame» 
It pour ufèr des termes de l’E- perftéiî puri 
criture , qui n’étoient pas entie- /»»/; & fe* 
rcment parfaits & entièrement cundum hes 
irréprochables, ii qui non 

emni- 

. * 
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omnino immaculatijunt & interner uti. S. Dio- 
oyC Hier. Ecci.c. j. 

Ou ce que dit faint Chryfb- 
puomoAo Home , que cette parole Sanéia 
dicis {Sacer- fanftis y les chofes faintes font 
dos)fan 8 a pour les Saints: ne lignifie pas 
fanflis , hoc feulement que celui qui n’eft 
diett , fi quis pas purifié de fes pecheï, , ne 
noneftfan - doit pas approcher de l’Eucha- 
ftusnoxac * riftie, mais qu’elle lignifie que 
eedat,nonfo - celui qui n’eft pas faint n’en doit 
ïuminqutt^a pas approcher: car cerfeft pas 
petcatûpu- la remiffion des pechez qui fait 
runfedetiam un homme faint, mais la pre- 
fanftus y fan- fènee du faint Efprit dans fon 
Hum en 'tm ame , & une riche abondance de 
non facit [»- bonnes œuvres. 
lu libérât h à 

peceatis, fed etiam pr& r entia Sptrituty bono- 
rum operum copie.. S. Chryf. hom. 17. inepift. 
adHcbr. 

j. Hune pu* Ou ce que dit faint Jerôme: , 

nem corne- ce pain del’Euchariftieeftman- 
dunt , qui gé par ceux qui font forts en Je- 
inChri/loro - fus-Chrift , parce qu’il eft le fro- 
bufti JiiTtt .... ment des Elûs. Car on ne doit 
fut frumen - pas concevoir par les difpofi- 
tumeflele - dons que ces Saints expriment , 
ftorum. des difpofitîons extraordinaires « 
Hier. inc. 9 . & éminentes i mais l’état com- 
Zachar. mun 
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Du Suer, de VEuchar. 91 
mun des vrais Chrétiens qui s’a- 
pelle fainteté, force, perfeétion 
dans le langage de l’Eglife, quoi 
qu’il (bit accompagné de beau- 
coup de faible (Tes. de maladies , 
d’impéffe^ipns, parce qu’il s%- 
git deiàpèrFe&ion de cette vie 
qui s’acquiert parmi ces imper- 
feâions & ces faibleflès, & qui 
fublifte avec elles jufqu’à la 
mort; ainfi elles n’exçluent.que 
Tinftabilité d’une ame chance- 
lante dans lètyén, & qui n’eft 
pas arrivée jufques à un éloigne- 
ment ferme & fiable du péché 
mortel. C’eft de cet état dont il 
faut être fohi pour participer à 
fEuchariftie > félon lefprit de 
l’Eglife, " 



CHA- 
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CHAPITRE X. 



Quelle} difpojitioiù Jdoitienf 
apporter à lîpuçhariftie 
ceux qui ne font pas enga- 
gez. dans les pechez. mor- 
tels vijtbles , (3 à quoi fe 
~ réduit d leur egard T épreu- 
ve commandée par faint 
Paul. 



D» TJ N quoi confifte princi- 
i £1 paiement l’épreuve or- 
donnée par faint Paiil , pour 
participer à l’Euchariflié , à l’é- 
gaid de ceux qui ne fe fentent 
pas coupables de pechez mor- 
tels, greffiers & vîfiblcs, foît 
pour n’en avoir jamais commis, 
ibit pour les avoir expiez dépuis 
long-temspar la pénitence? 

R. La principal partie de 
cette épreuve confifte à exami- 
ner ferieufement s’ils ont rai- 
fon de fe croire dans la grâce, 
& fi leur vie cft effeâivement 
Chrétienne, y ayant une infi- 
nité de perfonnes qui s’y trom- 
pent. D. 
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1 Di Que doit - on confiderer 
dfcris cet examen ? :î . 

’ K. On n y doit pas confidé» 
rer Amplement fi, l’on eft 
cxemt de pechez mortels , 
grofliers & vifibîes, mais fi l’on 
a fujet de croire que i’on n’efb 
pas engagé dans certains pechez" 
mortels , p’us cachez & moins 
fenfibles, comme la mauvaî- 
le vocation à l’état Ecclefiaftî- 
que , l’intérêt la vanité, qui 1 , 
nous fait demeurer dans un 
emploi .'dont on eft incapable ; 
le mauvais emploi du grb£ de 
fa vie , qui Fait voir fouvent ^ . 
qu’on na pas Dieu pour fin ; 
la vie de d : ve r rifle ment , de 
Jeu, d’ambîiiôn y d’avàriceÿv dd ,.\ 
defirs fécüliêts.- 

IV' faut examiner fi ron : a jt - 
quelque foin de s’avancer dans 
la pieté , & de fe nourrir de - 
lâ vérité. *“'* • *• 

J Si 1 fon mène une vie de 
prierez • ;>h ^ 

J Si l’on fait quelque effort * 
pour empêcher que leihondeôr 
fes maximes ne s’emparent de 
nôtre efprît. 

Si l’on a quelque marque de 
l’Efprit de Jeks Chriftrqui por- 
te 
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te toûjours à l’humiliation r à la 
fouffrancc, à la feparation dtt, 
monde, à l’adoration intérieu- 
re de Dieu. 

Si l’on tâche de j-eparer par 
la penitence les pechez journa- 
liers que l’on commet par fra- 
gilité. Car faint Grégoire exi- 

Konfatti- cxpreflfément cette difpofi- 
tl0n P arces paroles: Il n’y a que 

nîfifamtlm, If faméliques qui font raflàficï; 
J-i > celt-a-dire ceux qui reçoivent. 
\, r r.a\ l’Eucharifte , en jeûnant parfai- 
? * j jz tement des vices; & parce que 
les plus faints ne fçauroicm être 

"irnta terri- ^ anS ^ eS P ec h CZ » dont la fragtlî- 
. iunÈ f té humaine ne celle point de les 

lï 'tudinf * f°üi!l er î 11 faut qu’ils s’efforcent 
l . . _. * tous les jours de s’en purifier i 

v,rt U tu, & car ceIuf ( . é in de fe 

fZVJr décharger tous les jours de ce 
ca .° e e . *. qu’il amafïè des pechez > quel- 
ettam vin q UeSi p C tit S que puifiTent être ceux 

ejje n* pj- q U *îi comn'iet , fon ame nelaif- 
Jun , qui (e pas.de, s’en remplir peu à peu^ 

re J * m *\ & de le priver de la nourriture 
utapeeeais , ^ jk c’eft pour noué 

qutvus ,eos ex h ortcr ^ nous vuider de cette 
humanafra- mauva jf e rC pletion, que l’Apô- 
gtlitas TM-, tre q oc l’homme s’éprou- 
cuiar.nm ye foi . mfme , & qu'en «tte 

tf»ri qZTi- maniere n - P««ei de ce pain 



' 
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Du Sacr. de ÏEuchar., çy 
& boive de ce calice. Car en dïèeonenturt 
quoi cette épreuve confiftet-el' nam qui , 
le, fi-non à vuider fon ame de quotidie non' 
la malice du péché , & fè pre- exhaurit 
fènter enfuite pur & fans tache quoi delin - 
à la table du Seigneur ? C’eft quit, etfi 
pourquoi, ajoûte faint Gregoi* minime fint 
re, puifque nous péchons tous peccata que 
les jours, ayons recours tous les congeritpau - 
jours aux larmes de la peniten- latim anima 
ce; puifque c'eft cette vertu qui repletur,at* 
nettoye l’ame. des foui Hures que et meri - 
qu’elle amafïè ? par les fautes to auferunt 
qu’elle commet «tous les jours, fruftum in* 

i terne faturi • 

tatis. Hdc repletione nos evaeuare ? au lu s in[i- 
nuans ait ; Prebet feiplum homo,&i(îc de pane 
iilo edat, & de calice bibat. Quid enim efthoe 
loco probare ,nifi evaeuatd peccatorum nequitfa , 
fe probat um ad dominieammenfam & purum ex- 
hiber e ? ... qui ergo quotidie delinquimus , quo- 
tidie ad pcenitentia lamenta cutramus , quia ip* 
' fa fola virtus eji, que evacuat quoi in ventre 
anime culpa coadunat S. Greg. 1 . 1 . in 1. Reg, 
c. i. 



■ D. Nefuflit-il pas pour fè 
purifier des fautes ordinaires » 
de s’en confeflèr aux Prêtres ? 

R . La confeflion aux Prêtres 
eft un des principaux moyens 
-de cette purification de l’ame ; 

mais 



Digitized by Google 



96 Cinquième TnftruâwH. 

• 3 mais il n’cft: ni unique ni fuffifànt 
fans les autres- La vie pénitente, 
•vfans la confeflion des pechez 
veniels peut fuffire ; puifque ce$- 
' te confeflion n’cft pas abfolo- 
■ ment neceiïaire» félon le Con- 
cile de Trente: la confeflion 
fans la vie penitente ne lu Ait 
pas, parce qu’çlle n’eft pas fin- 
cere , fl elle ne produit la péni- 
tence, quand on la peut faire. 
Mais la confeflion jointe à lape-: 

• nitence» eft plus efficace pour 

effacer les pechet , que la pemV 
' tence fans confeflion. 

D. Les autres dîfpofition* 

. marquées par l’Ecriture & par 
les Peres fè reduiflènt-elles à une 
rie vraiment Chrétienne? i ■ . \ 

■ < ,u R. Oüi. Par exemple ceque 

dit faint Bafîle , que celui qui 
communie doit montrer clai- 
Oportet rement qu’il le fait en memoi- 
iptur Mcct- re de celui qui eft mort & ref- 
dentem ad fufeité pour nous , en faifant 
corpus ac voir qu’il eft mort au péché, 
fanguinem au monde & à foi -même, & 
Domtni ad qu’il ne vit plus que par 
rtmemorati- Jefus-Chrift Nôtre Seigneur. 
onemejusqui Car tout vj;ai Chrétien doit j 
pro nobis eft être mort au monde , au 
. tnortuusac péché & à foi même , en pre- 
nant 
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nant Dieu pour la fin» en le refurtexit : 
préférai* a tout, en travaillant non Mum 
toujours a détruire de plus en purum etfe k 
plus. 1 amour de foi • même à quovis in- 
du monde, de la fervitude du- quinamento 
quel il e&delivré. earnis&fpt* 

■ .. . . ' titus ne ad 

ludictum edat ac libatjed tvidenttr eftmdtrt 
& exprimer e memeriam 'i us, quitte ntbismer- 

Z U ‘f * C rev f‘' ia r f â l“° d à-mers, ficasus.fi 
peccate , mande ac fibi ipfi, & D „ vivh f* 

If *° ^ 1 h ie 

Il eft vrai que ceux-ll n’ont 
pas iujet de Ce croire morts au 
monde , qui ne penfent, n*a- 
giuentix ne travaillent que pour ; 

le monde, mais auflï ne vi- 
ve ^*)l s P as en Chrétiens. 

Saint Paul nous exhorte à 
manger nôtre Pâque : Non in 
fermenta veteri i c’eft- à-dire , 
fans le viel levain : & c’eft le r * 
manger fans le viel levain, que 
de ne mener pl us une vie de con- 

cupilcence, & de travailler fc- 

neufemenr à détruire ce qui eft 
incompatible avec la vie Chré- 
tienne; mais il cft vrai que ceux- 
a la mangent au contraire dans 
le viel levain, qui mènent une 

dOf?tt //, £ yjg 
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vie d’ambition » qui font tout 
occupez du défir des établiffe- 
mens & de l’élévation du mon- 
de. 

D. Ne faut-il aucune dî£ 
pofition particulière , lorfque 
l’on communie a&uclîemcnt ?» 

R. Il faut s’en approcher 
avec le plus de reverencc que 
l’on peut, & s’exciter > quoi- 
que fans effort & fans conten- 
tion d’efyrît , à l’amour de ce 
Seigneur qui fe donne à nous ; 
car ce feroit une faute. confî- ‘ 
derable de s’en approcher avec 
négligence , précipitation , in- 
confideration ; & qui eft telle * 
que faint Bonaventure dit, que 

Gui tepidh <*>?• ^ s ' a P r . oche de l’Eucha- 
'j <6* nftie avec tredeur»indevotion 

ZZàLZ & inconfideration , mange & 

’ > Jccedit b 0 ' 1 fe condamnation. Mais il 

Miciumfibi ne fe“* P as bor n« «tte reve- 
« nc « a “ ‘ ems d f , la Commu- 

bibit. , la ’ 11 fe ut .V^te ^ . re P an * 
« r „:i Q * de fur toute la fuite de la vie: 

' ' car c’eft un très-grand défaut 

de penfer un peu à 'Jefus- 
Chrift en le recevant, & de n’y 
, penfer plus quand on l’a reçû. 
C’eft. pourquoi il faut tâcher 
même que les jours de Com- 
» ' munion 






c. 9» 
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muni on foient diftinguei des 
autres par une attention à Dieu 
plus particulière > par de fre- 
quentes adtions de grâces, par 
des offrandes réitérées de foi- 
même à Jefus-Chrift, afin qu’il 
régné en nous, qu’il y détrui- 
fè tout ce qui lui eft con- 
traire, & qu’il nous décou- 
vre toutes les irapuretefc de 
nôtre cœur. 

D. Quelle eft la maniéré la 
plus çonvenable de rendre grâ- 
ces à Jefus-Chrift après avoir 
communié? 

R. Le filence, la paix & l’at- 
tention à fa prefence , avec des; 
defirs d’être à lui pleinement, 
de ne vivre plus que pour lui, 

€tre entièrement confacré; mais 
ces defirs doivent plûtôt être 
des mouveraens du cœur que 
des paroles. C’eft aufîi le tems 
de lui expofer les miferes de £ 

fon amè, afin qu’il les guerif* 
fe ; mais fans efforts & fans con- 
tention d’efprit. , % C’eft le tems 
de lui dite avec le Prophète : 

Seigneur dites à mon ame ; c'ejl Die anime, 
moi qui fuis ton falut,de lui de- me a ,falus 
mander qu’il nous dife comme tua ego (um. 
à Zachée; Aujourd'hui le falut Pf. 34- v. 3, 
E z ejl 1 
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lue. 
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ejl fait à cette matfott. 

D. Peut - on communier 
pour les autres? 

R. On peut offrir Jefiis- 
Chrift dans fon facrifice pour 
les autres, & y aller avec cette 
intention particulière ; mais 
le Sacrement eft particulière- 
ment deftiné à la nourriture 
fpirituelle de celui qui le reçoit. 
Neanmoins comme les biens 
font communs dans l’Eglife , 
fon peut fe fervir de cet heu- 
reux tems pour reprefenter à 
Jefus-Chrift les neceflitez, des 
autres ; & ces prières étant plus 
ferventes d’ordinaire que celles 
qu’on fait en d’autres tems , 
font plus capables d’obtenir ce 
que fon demandé à Jefus-Chrift 
pour ces perfonnes. 

CHAPITRE XI. 

De la Communion de tous les 
huit jours , & des difpofi- 
tiops quelle demande. Ré- 
glé generale pour communier 
plus fréquemment ou plut 
rarement . 

P. C Aut • il d’autres difpofï- 
£ tions 
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fions pour communier cous les 
huit jours , que pour commu- 
nier plus rarement ? 

R. Les Peres ont toûjours , 
fait de la frequente Commu- 
nion ta recompenfè de la bon- 
ne vie , & de l’ardeur de s’a- 
vancer dans la vertu; on per-" T 
met de manger plus fouvent 
à ceux qui digèrent mieux & 
qui témoignent par leur vi- 
gueur que les alimens leur fer- 
vent. ^ 

D. Quelles difpofitions faut- 
il avoir pour communier tous 
les Dimanches ? 

R. Les anciens & les nou- 
veaux maîtres de la vie fpîri- Omnibus 
tuclle, conviennent -entière- disbus demi- 
ment for ce point. Car Gcn- mets commua 
nadius , dans ton livre des nicandum 
Dogmes Ecclefîaftiques , ayant f**deo & 
demandé pour la Communion horter fi ta - 
de tous les huit jours, I. d’ê- msn mens in 
tre exempt de péché mortel , 2. p tc - 
de n’avoir point d'attache aux candi non fit, 
pechefc venie’s. namhaben - 

tem adhue 

voluntatem peccandi , gravari tnagis dico Eu - 
cbarijlia perceptions , quam purificari ....fed de 
hoc illo dico , quem capitalia & mortalia peccata 
non gravant. Nam quem mortalia criminapoft 

E 3 - B<*p- 
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Haptifrnum ccmmfla premunt , hottor prius pu- 
blia a pœnittnti a Jatisfactre y &c. Gcnaad. de 
Dogm. Eccl. c. 

Saint François de Sales prey 
Seconde pofe la même réglé dans fa 
partie chap. Philothéc, & y ajoûte même 
ao, une troifiéme condition » qui 

- eft d’avoir un grand defir de 
communier. 

p. Qu’eft'CC qui eft renfermé 
dans cette condition , de n’a- 
voir aucune attache aux pe- 
çhez véniels i 

R . C’cft non feulement de 
n’avoir p as la volonté d’y perfe- 
verer , mais d’avoir un defir fin- 
cerc d v en éviter les occafions,ce 
qui confiftc principalement à 
fuir autant que l’on peut le com- 
„ merce du monde. Car,çonv 
„ me dit Ste.Thercfè , il eft im - 
Chaeoau >* pofiible qu’une perfonneem- 
de l’ame v baraffée dans le monde s’a- 
demeure ch* >> vance dans la vertu, ni même 
u „ qu’elle demeure fans danger 

„ dans l’état auquel el'eeft, fi 
,, elle ne fe retire de toutes les 
affaires non neceflaîres, au- 
,, tant que fa condition le peut 
* petmeurejparcc qu'il eftim- 

poffible 
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poffible d'être parmi tant de bê- 
tes venimeufes , fans être mor- 
du aflèz fou vent. 11 eft vrai anflî 
dediredes péchez vcniels,aufti- 
bien que des mortels , quec’eft 
être dans la volonté tacite de 
retourner au péché , que de ne 
vouloir pas éviter foccafion 
du péché , ni prendre les expé- 
dieras neccffaircs pour l'amen- 
dement deià vie. 

Ù. Qûe faut - il entendre 

• par ce grand defïr de commu- 
nier , qui eft ta troifiéme con- 
dition démandée par faint 
François de Sales ? 

& Il ne faut pas entendre 
tin fimple defïr de s’unir à jfe- 
fus-Chrift dans laCommunion^ 

. mais une vraye foîf de la Ja- 

• fîice , qui nous rend difpotèï 
à faire avec promptitude tout 
ce que Dieu demande de nous, 
ôr à travailler à détruire tout ce 
qui lui déplaît eîi nous. C'eft 
pourquoi il peut arriver qu'on 

' fera bien déportera uneConiî- 
munion très* frequente des per- 
sonnes qui nVuront pas un 
fentîment fort vif pour ce 
moyen de s’unir à Jefus-Chrift 
preferit par fon Sacrement ; 

E 4 mais. 
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mais qui feront paroître dan* 
tout le relie de leur vie beau- 
coup plus d’ardeur & de zeîe 
pour la jullicc & contre leurs 
pallions , & qu’on ne devra pas 
ieconder les defirs de ceux q,ui 
font ardens à communier & 
negligens à fe mortifier, às’hn- 
mi ier, à pratiquer la charité';, 
mais fi l’ardeur qui porte à fui- 
vre Jefus-Chnft, eft jointe avec 
les autres vertus, c’ell une très- 
bonne marque que la Commu- 
nion fert à ceux qui font dans 
cette difpofition , & qu’elle y 
produit les effets naturels. 

D. Ne peut- on jamais per- 
mettre la Communion à ceur 
qui ont des attaches à des fau* 
tes venielles ? 

R. On ne doit pas aller juf- 
ques-îà : car il faut fouvent 
lbuffrir les âmes dans certai- 
nes imperfections • pendant 
qu’on travaille à les corriger 
des plus importantes , & l’on 
peut même quelquefois prati- 
quer cette forte de condefeen- 
dance envers foi-même; mais 
il faut pourtant avoir toûjours 
un defir fincere d’avancer, de 
renoncer à toute attache, & en 
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tkmarder à Dieu la force. 

D. Quelle réglé faut* il fui- 
vre quand on dt dans cet état 
d’imperfcâion? 

R. L’excellente réglé que 
faint Bonavcnture donne dans 
les paroles fuivantes ; Si l’on 
d. mande s’il eft utile de com- 
munier fou vent ? il fautrepon- 
- dre que ti une perfonne recon- 
noît quelle cft dans l’état où si trat 
étoient les Chrétiens de l’Egli tjueritur * 
fc primitive , elle fait bien de utrum exte - 
les imiter en communiant tous diatfrequen- 
ks jours ; mais fi elle recon- tare alicui " 
noît qu’elle eft dans l’etat de Attendu*» 3 
J’Eglifc finillàme, c’cit - à - dire v , od fi Zi- 
qu’elle cft froide & lente dans dent feefTei» 
ics choies de Dieu, elle cft ft MU EcJlefi* 
Jouab e de ne communier que primitive, 
rarement » que fi elle cft dans Uudandum 
un état comme moyen & tem- ; 

perd de ces deux , elle doit d mm ' u . 
aufii marcher entre ces deux n i care% si 
extrémités , fe retirant quel- MUt£ *• *_ 
ouefois du Corps du Fils de Z Z,1 
Dieu . pour apprendre à s’en fnM , , f 
approcher avec plus de rcve-' /f ,^.. 
rencei & s’en approchant auffi r Ju J J . 
quelquefois pour être embra- j„_ f . „ 
fde d’amour; parce que la re- ZZ u T,ft 
verence & l’amour font égale- ^J ira J s ] 
L y ment 2 



Digitized by Google 



yod Cinquième inflruâioii. 
atttem médis ment dûs à un hôte Ç\ faint & 
modo , medio fi aimable. Et lors ayant re- 
modo debet fe connu fi elle s’avance davan- 
habere & tage dans la pieté, ou s’en re- 
aliquando tirant ou s’en approchant , qu’el- 

cejfart , ut le choifdTe la voye qui lui eft 
addifcat re - la plus utile, parce que l’hom- 
o tereri, ali- K me ne connoît cela que par 
quandoacce * l’experience qu’il en fait. A 
derc ut in - quoi il ajoûre enfuitc , que 
jlamwetur tout ce que l’on peut alléguer 
Amorti quia pour, porter les âmes à rece- 
tali hofpiti voir fort fôftvent l’Euchariftie, 
debetur ho - fuppofe toûjours que l’on y 
nor , debetur apporte la préparation qui lui 
& amor t & eftdûë, laquelle ne fe trouve 
tune Jecun - ordinairement qu’en un très- 
dum illam petit nombre de perfonnes. 

pattern, /*- „ * .... 

cuniu.m quam vider it femeltus proficere ad illam 

pta gis declinet , quod bomofolum experientia dif- 
cit. Omnes ergo rationes ad illam partem intelli- 
guntur falva débita praparatione qui in paucijft- 
mis eft ut femper . S. Bonav. in 4, dift. u» pan. 
3^ att. Vl-V . v 



CHA- 
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-« CH A PITRE' XII. 

Qu'il ejl utile de feparer U 
ornes de la Communion pour 
des pechez véniels, 

D . 1) Eut-on interdire la Com- 
JL munion pour des pechez 

vcnfels ? 

R. On ne la pourroi t pas in- 
terdire pour toûjours, enfèpa- 
rant absolument une perfonne 
de rEuchari(Ue_jufques % ce 
qu’elle s’en fût corrigé ; maison 
la peut bien interdire pôur un 
tems: & c’eft là la condùitede 
tous ks Confeflèurs éclairez, 
dont on voit par tout des exem- 
ples, & entr’autres dans Avila*. 

^ qui donne cet avis-ci à un Dirc- 
Ôcur. J’en ai vû qui étant lâches, Première 

& ne fefouciant pas beaucoup P art * 
de l’avancement de leur falut, ire 66t 
penfent qu’en communiant * 
fouvent,& Tentant un peu de u 
dévotion à l’heure qui dure u 
peu, & ne laiflànt en l’ame au- « 
cun profit & avancement du tg 
iàlut, ils communient bien “ 
dans cette faufle opinion , & w 
puis après ils viennent même u 
E 6 
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„ à perdre ce pca de dévotion* 

» demeurant en tel état, qu’ils 
>i ne Tentent pas plus de fruits 
», de la Communion , que s’ils 
„ n’avoient pas communié. Et 
„ c’eft le trop frequent ufage de 
», cemyfterequicaufecela,cTau- 
,, tant que la vie de celui qui 
», communie, n’efl pas digne de 
» cette viande celcfte. C’eû 
y pourquoi je vous avertis de ne 
„ pas ouvrir à tout propos la 
,, porte de ce pain facré, mais de 
», regarder la confcience d’un 
,, chacun pour le bien difpenfcr. 

,, Je ne voudrais pas qu’il s’en 
„ trouvât aucun qui le prît plus 
, y fou vent que de huit jours en 
„ huit jours, s*il n’en avoîtquel- 
„ que neceffité ou faim fi parti - 
y culiere,& qu’il femblât qu’on 
„ fit tort à un fi grand defa de lui , 
„ refuferunechofefi defîrée. H 
le faut donner aux autres ou 



»> 

r> 

t* 

•9 



de quinze jours en quinze 
j ours ou de mois en mois, en 
les avertiflànt que s’ils. trou- 
vent de la joye dans ce ban- 
quet, il faut qu’il leur coûte 
quelque chofe , & leur ferve à 



les porter à famandement de 
leur vie que s'ils vivent li- 

ehejnent ». 
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Du Sacr. de FEuchir. i-oqt 
chaînent, il ne faut pas qu’ils. 
ayent l’alTurance de recevoir ce tC 
pain: , lequel a été donné pour H 
ceux qui fuent & qui travail- u 
lent à refifter à leurs pallions. “ 

D. Faut- il s'abltenir de la 
Communion pour la fimole 
tiédeur. indevotion., fechereile 
où l*o.i fè fent. 

R. Il faut diflinguer entre 
ces tiédeurs : car il y en a qui font 
des épreuves de bonnes âmes , 

& qui ne confident que dans ^ ee P r *P* 
la fimple drftraâ.on des fenti- tereapreter- 
mens de la grâce , fins avoir m**tendà efi 
été attirées par la moleflfè & la .fcraCom- 
lâcheté de la vie» ou par une ******* fi 
difîlpation volontaire dans des qnandoqu* 
entretiens & des occupations nonfentitho- 
vaînes; & pour celles-- là faînt mojpecialem 
B onavemure ne croit pas qu’on devoticnis 
s'en doive retirer. gratiam , 

Mais pour les tiédeurs qui cumfeadil* 
viennent d’une vie relâchée & larnpr&pA- 
diflipée i de ce que l’on n’a point r*reftudet p 
de foin de fe nourrir de la pa- velcum in 
rôle de Dieu , de ce qu’on s’a- *Pfr p‘rcep* 
bandonne à fes pallions » de ce ■> *u*l 
qu’on négligé de fe dilpofer à pojljortèmi- 
rEuchariftie, & de s’exciter à nusdevo- 
Tamour & au refpeél, le mé- tumfefentit 

me quàm vtllet 
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quia- ex alu me laint Bonavanture veut au 
qua fttpra contraire qu’on s’en retire pour 
diftarum ces fortes de„tiedeurs. 
eau fatum 

patione folet illud evenire . S. Bon. de Pro- J 
fcct. Relig. 1. z. c. 77. 

; Cave ne -Il faut , dît-il, bien prendre 
mmis tepi - garde de ne s’approcher pas de 
dus , & *»• ÎEuchjjriftie avec trop de t e- 
ordinatus deur, fans mettre Ion amc en 
accédas &in~ allez bon ordre , & fans penfer 
' eonfederatus: al&z à ce que l’on fait; parce 
quia indigne- que c’eft recevoir le Fils de 
fumis fi non Dieu indignement , que de ne 
accedisreve - s’en approcher pas avec allez de 
renier , tir- revercnce , de circonfpeélion & 
cum[peftt& d’attention. Et ailleurs , il con- 
conpderate. feiîle à ceux qui ne fendent pas 
Id.de Præp dans eux affez de dévotion, de 
ad Mi fl’, c. j. différer à s’approcher du Fils de 
Confilium Dicu,ju.fqu’à ce que s’étant bien 
efi his qui (e préparez ils puiffent s’approcher 
fintiunt mi - avec pureté, avec dévotion r & 
nusmundos avec attention pour manger la- 
mente y vel chair de ce véritable Agneau. 
carne , vel 

etiam indevotos , ut différant , quo u] que parait 
ad efum veri agni munit , devott & circumfpectt 
accédant. Id. 6. parte Bcevil. c. f > 

v 

D. Ne pourroit-on pas ohi e* 

&er 



Digitized by Google 




Du Sacr. de l'Euchar. itt 
ârer que plus on cft foible & ma- 
lade, plus on a befoin de cher- 
cher (a force & fa fanté dan* 
l’Euchariftie^ 

R. Il faut l'y chercher félon 
l’ordre du Médecin celefle 
qui nous a préparé cette mcde- 
' cine divine , qui nous apprend 
par la tradition de fon Eglifc 
que ceuxqui ont non feulement 
‘'des maladies ordinaires infepa- ' 
râbles de la famé de cette vie*, 
mais des maladies dangereufes;. 
où la volonté a beaucoup de 
part , font mieux de rechercher 
à s’en guérir par ;d’autrcs remè- 
des , que par la participation fre- 
quentedeceSacrement ;qu’aîn* 
fi il faut bien diftinguerces deux K* Attt fo- 
fortes de maladies, de peur dit firmum va- 
fai n t Ambroifë, que l’on ne foie lidior cibus 
accablé par une nourriture trop opprimât, 

■ forte, quand on la prend étant autvalidüm 
d ans un état de maladie ; ou que exilia ali - 
n’y étant pas , on manque de menta non 
nourriture, en ne prenant que [atient. 
des viandes de peu defuc. Ambr. in 

Luc c. 

• ... ' . '•*»-**' ** * * * ^ • V*‘ -y - <’Àm 
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CHAPITRE XIII. 

» c^* 

Des mauvaifes maniérés de fe re - 
tirer de i* Eue h arijhe. 

• 

Contemp- D.t ^\ Ui font ceux qui abu- 
tum joihm v,/, lent , félon les Pcres , de 
non vult ci - la feparation de rEuchariftie? 
bus ifie, fient R. Ce font premièrement 

nec mannA ceux qui s'en feparent par indif- 
fafitdium. S. ference: car ils font un outrage 
Aug.cp.n8. très- grand à Jefus-Chrift, en 
c. j. faîfant fi peu d’état du plus 

grand effet de fa bonté pour les 
hommes. 

Ce font en fécond lieu ccut 
Jnttlli- qui fuyent Jefus-Chrift dans cc 
gant demum myilere, comme les criminels 
quicunjue fuyent le vifage de leur Juge; 
baptifati & à qui faint Cyrille dit, que le 
funt, ...fi Ion - diable , après les avoir engages 
go ttmpcris dans beaucoup déprimes, leur 
[patio Eulo • fait avoir la grâce en horreur, 
giamtfuAper de peur qu’ils ne fe ielevent de 
Chhftnm leur chûte. 

frequentare 

definant , & € x eo quoi nolunt ei mifiiee commu- 
nie are , damnorum metum aç reverentiam pra- 
texant ,&tern* vit a jeipfos excludere^dnm vivi- 
ficari nnuunt , & reeufationem illam tametfid 
*nttn etc . religion* profeft* videtur , in Uqueum 

ca* 
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cadere ér (tandalum pofiquam toi ( $*tan*s) 

malts inquinavtt , ipfam quoque gratiam cogit 
exhorrejcere , ptr quam à voluptate qué ad vitam 
inducit , tanquam à vino & crapula adfcbrieta - 
ttm revocati quid utile fit per/picere qutant. $» 
Cyril, io Joao 1 . 1. c. 6 . y. 55. 

Troifiémement, fe font des 
âmes négligentes, qui s*cn reti- 
rent par pareflê: en quoi faint 
Bonavanture dit , qu’il fe peut 
rencontrer une faute iî conlide- 
rable , qu’il ne craint pas d’en 
parler ainfi. Il y a du danger Angufli* 
de part & d’autre î c’efl une undiqua, ac- 
chofe horrible que d’en appro- cedere indig- 
cher indignement, & c’eft un nè , horren - 
péché qui eft eapablc de nous dum,non*c~ 
perdre, que de n’en pas appro- cedere ex no- 
cher par une notable negligen- tabili negii~ 
Ce, gentid, dam - 

Quatrièmement, ce font ceux nabilis efi 
qui en étant fepareï par l’ordre culpa. In 
de l’Eglife, ou pour de grands Brcviî. p. & 
pechex pour de norables im- c. 9. 

. per ferions , ne travaillent pas 
à s’en rendre dignes , & demeu- 
re dans la même tiedeur. 

C’eft de ces per fon nés que 
l’on peut dire avec S. Auguftin 
ferm t 17. de temp. que ce qui eft 
déjà mauvais devient pire par 

cette 
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ï 1 4 Cinquième Tnflru&oH* 
cette conduite pet nicieufe ; par- 
ce que ceux qui fom cch , aug- 
mentent le poids de leurs pe- 
ehez, & perdent le don du fà- 
lut éternel: car ils amafïènt 
des crimes» & fe privent du re- 
mede de leurs maux. 

D. Que doivent donc faire 
ceux qui font dans cet éjat de 
privation de TEuchariftie ? 

R. Ils la doivent regarder 
'comme le plus grand mal de 
cette vie, & comme ce quitte- 
vroit être le fujet unique de leur 
douleur : Solus Jt dolor bac efca 
privât i , dit lai nt Chryfoftoroe. 

. Ils doivent retrancher tous k$ 
obftaclcs qui les en lepaFenti en 
évitant toutes les occafions du j 
péché ; ils doivent fubftituer 
d’autres exercices pour nourrir 
leurs âmes dans cette privation, 
comme la prière, la retraite ,1a 
méditation de la parole de Dieu, 
la lc&ore , les aumônes: car 
d’être privé de l’Euchariftic , 
lans avoir foin de nourrir fon 
ame par d’autres exercices de 
pieté, c’cft imiter les malades 
frénétiques, qui ne voudroient 
pas prendre des alimens propor- 
tionnez à leur fuibleflè, lors 

qu’ils ‘ 
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Z>» Sacr. de l'Enchar. J i y 
qu’ils ne font pas capables des 
viandes folides. 

Enfin il n’eft pas permis defc 
retirer de Jefus-Chrift, qu’avec 
intention de s’en approcher par 
d’autres moyensi ce qui eft mar- M'tftt *4 

qué parleCentenier de l’Evan- eum Centu* 
gile, qui fe trouvant indigne rio amie os , 
que Jefus Chrift vint chefc lui , dicens , T)o- 
& même de l’aller trouver, y mine , noli 
envoya fes amis. Car il faut vexari, non 
ainfi envoyer à Jefus-Chrift fes en im fut» 
bonnes œuvres, lorsqu’on le dignusutfttb- 
croit indigne de participer à fon tetlum 
Corps. meum in - 

D. Fait-on , plus d’honneur-/^, prof ter 
à Jefus -Chrift, en fe retirant quod& 
par refpeéfc de i’Euehariftie , meipfum di - 
qu’en s’en approchant avec gnumnon 
amour ? fur» arbitra- 

R, On ne fçauroit décider tus ut veni - 
cette queftion , fi on ne la re- r em ad te. 
duit à des termes plus précis , Luc. 7. v. 
en cette maniéré ici. Ceux qui & 7 . 
ne font pas bien affermis dans 
l’état de grâce , & qui crai- 
gnent avec raifon de retomber 
dans le péché dont ils font for- 
tis dépuis peu de tems, hono- 
rent plus Jefus Chrift en fe re- 
tirant de la Communion» pour 
fe fortifier par les exercices de 

la. 
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Ïl6 Cinquième Injlruftio». 
la penicencc, qu’en s’en appro- 
chant; parce que Jefus-Chrift 
fc tient toûjours plus honoré, 
forfque l’on fuit de plus prés 
la plus parfaite difcipline de 
l’Eglife, & que les Peres ont 
. jugé la plus conforme au ref- 
peét qui lui étoit dû; & au 
bien des âmes. 

Ceux qui mènent une vie 
relâchée , quoi qu’exemte de 
crimes, honorent plus Jefus- 
Chrift en communiant plus ra- 
rement » qu’en communiant 
plus fouvent ; c’eft l’avis exprès 
de faint Bonaventure rapporté 
ci'de/Tvis. Entre ceux qui mé% 
nent une vie vraiment Chré- 
tienne, & qui marchent avec 
fidelité dans la voye de Dieu, 
il peut y avoir differens in- 
ftin&s: car il y a certaines âmes 
que Dieu conduit par la voye 
d’une crainte rcfpe&ueufe, & 
d'auircs qu’il conduit par la 
voye d’un amour plein de con- 
fiance. On peut dire à l’égard , 
de ces perfonnes en general » 
qu’il eft meilleur de foi de s’ap- 
procher de l’Euchariftie avec 
confiance, quand on cft dans 
une bonne difpolitioa , que de 
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D M Sacr. de l'Euchar. 117 
s’en éloigner fous prétexté de 
refpe&. Car il faut féconder 
autant que l’on peut le deflèin 
de la mifericorde de Jefus- 
Chrift, & c’eft une reconnoif- 
fance que l’on lui doit. 

Mais cela n’empéche pas que 
ceux à qui Dieu donne de 
grands fentimens de refpeét 
pour l’Euchariftie, qui les por- 
tent à s’en approcher plus ra- 
rement » ne faflfent bien de les 
fuivre. C’eft pourquoi S. Augu- 
ftin » après avoir reprefenté ces 
deux diverfes conduites & ces 
deux inftin&s differens, déci- 
de en cette maniéré la que- 
ftion. Peut-êrre, dit-il , que la 
meilleure maniéré d’accorder fixent 
le différend de ces deux hom- tliquisnpn 
mes, c’cft de les avertir qu’a- quotidie ac - 
vant toutes chofes ils ayent foin cipiendam 
de demeurer dans la paix de Je- EuchariJH- 
fus-Chrift , & que chacun fuive *m,<juAperis 
en ceci les mouvemens de fa quare? quo~ 
fa foi & de fa pieté : car ni l’un niam^inquit % 
ni l’autre ne deshonore le Corps elizendi funt 
& le Sang du Fils de Dieu, diesquibus 
puis qu’au contraire îlss’effor- puriks homo 
cent d’honorer comme à l’en- continentmf- 
vi ce Sacrement fi avantageux que vivat , 
au falut des hommes. Et cer- quoadtw- - 

tes 
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conjecuti^nam fa ille honorando nonaudet quoti- 
die fumer e : faille honorando non audet ullo die 
pr&termittere. Contemptum folum non vult cibus 
ille, ficut nec manna faflidium. S. Aug- ep. 
118 ad Januar. c. 5. 



CHAPITRE XIV. . 

Des difpofitions extérieures 
y pour participer à PEucba - 
rijlie. 

D./^\ Uel les font les difpofi- 
tions extérieures & 
corporelles qu’il faut apporter 
à la réception del’Euchariftie? & 

R • La première , c’cft de e nim plaçait 
communier à jeun; parce que, spiritui [an* 
dit faint Auguftin , il a plû au ao t utinho * 
faintEfprit que pour honorer ce norem tanti • 
grand Sacrement » rien n’entrât Sacramenti , 
dans la bouche des Chrétiens } n osCbrifli - 
avant le Corps de Jefus * Chrift. mi p rius 
D. Cette réglé ne reçoit-elle rnimeum 
pas d exception ? corpus intra - 

R . Elle en reçoit à l’égard rw? ' 
des malades qui communient CA [ er i c 
en Viatique dedans quelques cas gp, nSi 
rares , comme un Prêtre qui 
auroit mangé, fèroît obligé d’a- 
chever laMeflè commencée par 
un autre qui auroit été furpris 



v 
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120 Cinquième înjirutiiov* 
de la mort, ou de quelque ma- 
ladie qui l’auroit empêché de - 
l’achever. 

D. Qu’entend-t-on par com- 
munier à jeun? 

r eliquU R, On entend n’avoir rien 

<ibi rem*- pris , ni par forme d’aliment, ni 
ventes in ore, p ir forme <k medecine; mais 
fi cafu aliter comme dit faint Thomas » ce 
tranfgluti- qui s’avale par forme de (àlive > 
*ntur , non comme ce qui peut relier des 
impediunt alimens dans la bouche , ou 
(umptionem quelque goûte d’eau & de vin 
hujms Sacra- dont on s’eft lavé la bouche , 
menti, qui» n’empêche pas de communier; 
non trajici- mais li on en avaîoit une quan- 
untur per tité confîderable , on ne devroit 

i nodum eibi pas communier, quoique ce fût 
fedper mo- fansdeflêin. 
dum faliva , 

& eadem r»tio eft de reliquïts aque vel vins , qui* 
bus os abluitur , dummodo non trajiciantur in 
magna quant itate i Jed per mixte faliv a, quod vi- 
tari non poteft. S. Th. j. p. q.$o. art. 8. ad 4* 

v 

D. Que faut il encore obfer- 
ver lorfque l’on communie? 

R. O a foin de laver fes 
mains & fa bouche, & d’appor- 
ter à cette aélionfainte toute la 
bïenféance, & toute la mode- 
ftie extérieure que l’on peut , 

cha- 
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chacun félon fon état. 

D. Doit-on obferver de ne 
point cracher après avoir reçû 
la Communion ? 

R. Les Chrétiens Ethyo- 
piens s’en abilenoient tout le v , . A 
jour ; & il paroît par la lettre . /. * 

qu’ Ametarius a écrit fur ce fu- arn ' 
jet > qu’on fe lcandalifoit de ce t ? J m * 7 * ^ 
tems-là de ceux qui ne s’en ab- cli * 
ftenoient pas ; ce qui marque 
que c’étoit la coutume. Pour ne 
s’engager pas néanmoins à des 
fcrupüies inutiles , on doit ré- 
duire cette pratique à s’en abfte- 
nir pendant le tems qu’il y aura 
danger de rejetter quelque par- 
tie de l’hoftiequ’onareçûëj ce 
qui dure peu. 

D . Que faut*il fçavoir tou- 
chant l’exemption d’impureté ? 

R . Il faut fçavoir que tous 
les Peres ont exhorté les Chré- 
tiens à s’abftenir del’ufage du 
mariage quelques jours avant 
que de communier ; & quant 
aux autres impuretei involon- 
taires, comme celles dont l’on 
demande d’etre prefervé par 
l’hymne de Compile, fi on y a 
donné quelques occafions éloi- 
gnées, elles font un fujetlegiti- 

‘Tum. Il . F me 
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Vide $. nie de s’abttenir de laCommu- 
Greg. I. h. nion. On peut voir ce que faint 
ep. $i. n. ii. Grégoire preferit fur ce fujet 
Et S. Th. in. à Auguftin, qu’il avoir envoyé 
4. d. 9. a. 4. en Angleterre , dans lesrepon- 
q ' fes qu’il lui a faites. 

CHAPITRE XV. 

Des effets de la réception de 
’ lEuchariflie. 

D./~\ Uels font les prinet- 
- V^/ paux effets de la parti- 

cipation de l’Euchariftie? 

R . Les Peres ayant entendu 
ees paroles de jefus Chrift: Si 
vous ne mangez la chair du Fils 
de l'homme , & ne b cuvez fou 
/*»?> vous n'aurez pas la vie en 
vous. De la réception dejefus- 
Chrift dans ce Sacrement , on 
doit unanimement regarder. 
l’Euchariftie comme le princi- 
pal moyen dont Dieu fe fert 
pour vivifier nos âmes & nos 
corps, 

" D. Comment l’Euchariftie 
vivifie-t-elle les âmes ? 

R. 1. Elle les vivifie par la re- 
Hoc Sacra- miffion des pechez , Car com- 
mentumope- me dit faint Thomas , elle re- 
ratur temif met les pechefc mortels que l’â- 
me 

, - Goog(e 
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me ne connoîtpas, aufquels fionempeua- 
néanmoins elle n’eft plus atta- ti,perceptum 
chée. ab eo qui efi 

in peccato , 

mort ali , eu) us confctentiam & affeftum non ha- 
bet. S. Thom. 3. p. q. 7 9 - a 3. , 

Elle remet même ceux qui Hic fan- 

font déjà remis par l’abfolution guis nofira- 
du Prêtre , en achevant de dé- rum anima - 
truire & d’effacer tous les re- rum falus efi 
ftes , & augmentant la charité hoc lavatur 
qui les anéantit. anima <, hoc 

ornatur , hoc 

incenditur , mandat fquaüorem & fardes, &c. S. 
Chryt’oft. hom. 4f. in Joap. 

Elle remet particulièrement Qui ma »- 

les pechez veniels, que les ju- ducaverit 
ftes commettent; & c’eftpour- hoc corpus , 
quoi la remifîion des pechez fieteiremijfto 
eft marquée comme un effet de peccatorum , 
1 Euchariftie par les les Peres. , & nonmori- 

etur inater- 

num . S. Amb. 1 . 4. de Sacr. cap. j. 

Elle les vivifie par la com- Sanctifie a . 
munication du faim Efprit & rÊtr autem 
l’augmentation de la foi , de nos ab eoper 
l’efperance , & de la charité. ' spiritum 

[anSlum- 

Concil, Ephef, p. 1. c . 6 . ' 

F 2 Qui 
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Qui digne manducat & bibit , gratiam fibi 
manducat & bibit . S. Aug. 1 . 1. conc. Ep. Parm. 
c« 6» 



Elle Tes vivifie par l’infufîon 
Quos ex - d’une vigucqr & d’une force 
citamus & fpirituelle, fans laquelle les Pc- 
hortamurad res ont crû qu’on ne pouvoit 
pr ilium, non refifter aux grandes tentations. 
inermes & C’eft pourquoi fuint Cypricn 
nudos relin- témoigne dans fa lettre yq. 
quamus , ftd qu’on accordoit la Commu- 
proteftione nion à ceux qui étoient tom- ^ 
fanguinis & bez dans la perfecution pour • 
corporis les préparer au martyre ; parce, _ 
Chrifti mu * dit ce Saint , que celui là ne 
niamus ....... lçauroit être aflfez fort pour 

nam quomo - fouftrir le martyre , que l’Ègli- 
do docemus , fe n’a pas armé pour le con> 
autprovocu * bat , & que le courage man- 
mus eos in que à ceux qui ne font pas for* 
confeffione tificz & animez par la recep- 
nominisfan - tion de l’Euchariftie. 
guinemfuum 

fundere , Ji eis militaturis Chrifti fanguinem de - 
negamus ; aut quomo do ad martynipoculum ido - 
neos facimus , fi non eosprius adbibendumin Ec - 
défia pocuîum Domini, jure communications ad- 
tnittimus} idoneus ejfe non poteft ad marty- 

rium ,qut ab Ecclefia non armatur ad pnlium; 

& mens déficit , quam non recepta Euchariftis 
ertgit , & accendit. $. Cypr. ep. 53. $d Cor- 
ne!. m Elle 

■\ . 
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Elle les vivifie par la dimi- 
nution de la concupiicence, & 
de route la corruption que nous 
tirons d’Adam , foit dans Ta- 
ine foit dans le corps. Jefus- 
Chrifl , dit laint Cyrille , étant 
en nous , reprime la loi de la Se dat eum 
chair qui exerce ra fureur dans nobis mu* 
nos membres , il reveille la pic- neat Chri • 
té, il mortifie nos pallions. ftusyfavien- 
Enfin elle les vivifie, en im- temmem - 
primant dans nos corps mor- brorum no - 
tels une femencedcvie& d’im- ftrorum le - 
mortalité, par laquelle ils fe- gem ,pertur- 
ront un jour rendus immor- bationesani • 
tels & glorieux. ms extinguit 

Agrotos CH • 

rat y collifoi redintegrat. S. Cyril. Alex. 1.4.ia 
Joan. 

D. Ce dernier effet eft .H 
marqué formellement par les 
Peres ? Quomodl 

R- Il eft marqué expreffé- autem rur- 

ment par faintlrenée, parfaint sus dicunt , 

Grégoire de Nyflè , par faint carnem in 
Chryfoftôme , & fur tout par corruptio. 
foînt Cyrille d’Alexandrie en nem venir * , 
une infinité de lieux. & non per d- 

N pere vitam 

qu& a corpore Vomini & {anguine alitur. S, 
Iiæa. 1. 4. adv. hæref. c. 54. 

F 3 Cor - 
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Cerpùra noftra ex Eucharifiia nutrita , & re- 
pojita in terrant, & * n ex refoluta , refurgent in 
fuo tempore , verbo Dei rejurrettionem eis donan- 
te in gloria patris. Id. I. y. c. i. 

Per [ua gratU difpenfationem fit per carnem 
inferit omnibus credenttbus , ut unione cum te 
anod eft immort ale , fit etiam homo particeps in- 
eorruptionis . S. Grcg. Nylf. orac. Cac.c.37. 

Quia Chrifius per propriam carnem in nobis 
efl , 0 mnino refurgemus : incredibile efi enim , imo 
impofjibile -, ut vita eos , in quibus fuerit. , non vi- 
'vificet. §}uemadmodum enimfcintilla multispa- 
leisinferitur , ut femenignis/ervetur , fie etiam 
Vominus no fier Jefus Chrtfius ,per carnem fuam 
in nobis vitam integit , ac veluti quoddam femen 
immort alitatis inferit, totam qua in nobis eft abo- 
lens corrupttonem . S. Cyril. Alex. 1. 4 . iojoan. 
V. Si * 

D. Pourquoi Dieu fe fert-il 
de l'Euchariftie pour operer 
Timmortalité dans le corps? 

C A. C’eft afin que la maniéré 

dont l'homme eft réparé , re- 
ponde à celle dont il a été cor- 
rompu , & que comme la mor- 
talité eft entrée dans la nature 
parle fruit défendu qui l’a cor- 
rompue; de même la vie foi t 
communiquée à cette même 
nature par un autre aliment * 
c'eft-à-dire par la chaire immor- 
telle 
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Dû Sacr. de /’ Eu char. 127 
telle dcJefusChrift,que l’union 
avec le Verbe rend vivifiante. 
Dieu nous fait même fentirpar 
là davantage le befoin que nous 
avons d’un médiateur , qui eft 
Jefus-Chrift pour nous réütiir 
à- lui * & vivre de la vie de Dieu. 

D‘ Pourquoi s’apperçoit-on 
fi peu de tous ces effets de l’Eu- 
chariftie dans les âmes ? 

R . C’eft pardi verfes rai fons. 

1. L’accroifTement de la 
grâce n’eft pas toujours fenfi- 
ble : car cet accroiffement ne 
coniîfte pas , ni à être plus con- 
folé dans la priere, ni à avoir 
plus de dévotion fenfibleimais 
à être plus humble, plus forte- 
ment attaché à la juftice , plus 
défiant de foi'mêmc i & ces dif- 
pofitions peuvent s’accroître 
dans l’ame , fes imperftéhons 
fenfibles demeurant toujours 
dans le même état , ou deve- 
nant même plus frequentes. 

2. Il eft de nôtre intérêt que 
Dieu nous cache le progrès que 
nous pouvons faire dans la ver- 
tu, de peur que nous ne (es per- 
dions par la complaifance que 
nous y aurions ; & c’eft pour- 
quoi il le couvre fouvent du 

F 4 voile 




1 1% Cinquième Tnjiruâtion • 
voile de fautes & d’imperfec- 
tions grofîkres. 

3. Il eft vrai neanmoins que 
la principale raifon pourquoi 
l’on voit peu de ces effets , c’cft 
qu’elle en produit en effet fort 
peu dans laplûpart de ceux qui 
la reçoivent, Car outre qu’il y 
«peu de Chrétiens qui n’aycnt 
des attaches volontaires aux pé- 
chez veniels, il y en a peu qui 
travaillent comme il faut pour 
■ fe purifier de leurs fautes, pour 
combattre leurs paffions,pour 
pratiquer avec fidelité tout ce 
qu’ils connoiffent de leurs de- 
voirs , & pour fe fèparer du 
monde & defes maximes, &fe 
remplir de l’elprit de Jefus- 
Chrîff La Communion eft 
peu utile à toutes ces perfonnes* 
& fouvent elle charge plus leur 
ame qu’elle ne la purifie. 

D. Tous ceux qui ne profi- 
tent pas de l’Euchariftie , font- 
ils des Communions indignes, 
qui font des pechez mortels? 

R . Non, ils fe privent feu- 
lement par leur négligence & 
leurs attaches volontaires des 
effets de l’Euchariftie. Ils fe ren- 
dent coupables d’un péché con- 

fidera- 
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fidcrablc, mais qui n’eft pas 
toûjours mortel, ou plutôt qui 
l’efl rarement dans ceux qui 
font véritablement jufte. Ueft 
vrai que rien ne difpofe plus 
Tarne à fuccomber aux tenta- 
tions , que de communier fou- 
vent en fe privant du fruit de 
fes Communions , par le de- 
faut de difpofition qu’on y ap- 
porte. 




» 
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SIXIEME 



INSTRUCTION. 

Du Sacrifice de l'Eu* 
chariftie*. 



CHAPITRE PREMIER. 

Ce que c'eft que Sacrifice , que 
, l'homme ejl “ obligé par un 

devoir naturel d'en faire à 
Dieu. 

D,(~\ Ue fignîfie le mot- de 
Sacrifice 

Sacrifici - Æ. Dans un Cens general ce 
um ejl omne mot fignifie toute œuvre de pie- 
opus quoda- té , qui a pour fin d’honnorer 
gitur>ut[an ■ Dieu , & de nous unir à lui. 

focietatt Dans un fens propre, il fi- 
inhereamus gnifie l’oblation extérieure d’u- 
Deo. Aug.de ne chofe fenfible & permaneti- 
Civi. Dci , 1. te, faite àDieu par unMiniftre le- 
*o. c. io« gitime, dans laquelle on recon- 

noît 
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noit fon fouverain domaine par 
la deftru&ion ou le change- 
ment de cette chofe , que l’on 
lui confacre avec certaines cere- 
monies. 

D. Ce facrifice extérieur 
fignifie-f-U quelque chofe d’in- 
terieur ? 

R. Il fignifie l’oblation que gaenfici. 

nous devons faire à Dieu de um v ja ilt 
nous- mêmes , en nous confa- inv rf hiVts 
cr.nt a fa gloire , que famt Au- facrificii ^ 
guftin appelle le véritable faen- \ r(tmentt4m > 

D. Pourquoi apelle-t-il ob- r*' 
ïation intérieure de foi-même» * 

'rentable facrifice , pu ifq U e c’eft e ‘ * ’^t**"** 

une condition du facrifice qu’il 

foit extérieur? ^ # * r > 

R. Il l’apelle véritable fa- 
cr fice, parce qu’elle eft la ve- n f um .^.y trt 
rite figurée par le facrifice ex- î ert j* r - 
terieur > parce que Dieu l’exi- t 3 “ 

ge principalement de nous, & Vlt ’ Dcl ■ 
que l’homme ne lui peut plai- Io ca M* 
re par l'oblation d’aucune cho- 
fè extérieure s’il ne fe confa- 4 . ' 

. cre lui-même à Dieu ; mais ec 
. n’efy pas que l’oblation inté- 
rieure de foi - même poflfëde 
‘plus, réellement les conditions 
.de&crifice. , , • 

F 6 D . 
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D. En quoi confifte le fa- 
crifice intérieur ? 

R. Il confilïc à aimer Dieu 
Anima ip - p ar deflus toutes chofcs > & à 
fa r.um fere- fe donnera lui par amour. Car 
fert ad De quel qu’autre chofe que nous 
um t ut igné p^ifllons lui donner» il nous 
amorti ejus ne n ous donnons pas nous- 
accenf*,for - m £mes nous ne reconnoiflons 
mam conçu * pas celui que nous voulons ho- 
jnjeentia [a * n orcr pour nôtre (buverain » 
cularisamit - m ais nous demeurons inde- 
tat, eique pendans deiui,& nous cher- 
tmquxmin- chons nôtre bonheur ailleurs 
eommutabili q Ue fa n - lui; mais l’amour nous 
forma fwbdi' met fous fil dépendance » nous 
ta reforme - afTujctti à lui, le fait régner 
bine ei f ur no us C’ed pour qu i fai nt 
fUcentyquci Augulbn dit d’une part , que 
ex ejtts pul - i a re igîon & la pieté conliftc 
tbritudtne à adorer Dieu; mais d’autre 
acceperitifit part» que Dieu n’ell adoré qufe 
/ atrificium * par l’amour. 

Ibid. c. S. v D, Eft-il donc eflentiel à ce 
facrifice qu’il (bit offert avec 
? te tas cul- amour? 

tus eft Dei > R. Il eft cfTentîel que le ft- 
mc colitur crifice extérieur (bit offert avec 
HU nifi a- amour , afin qu’il foit agrea- 
mando. Epi. ble à Dieu , mais non afin 
no» 6 . j 8 . qu’il foit ' facrifice » car fans 
amour » c’eft toû jours l’obla- 
. _ - tiott 
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Du Sacrif. de VEuchar. 1 3 3 
tion d’une chofe extérieure , 
par laquelle on reconnoît ex- 
térieurement le fouverain do- 
maine de Dieu ; mais ce n’eft: 
pas un Hicrificeque Dieu ap- 
prouve, au moins en tant qu’il 
vient de celui qui l'offre t c’eft: 
un facrifice qui peut être ap- 
pellé faux , parce qu’il fignîfie 
une reconnoiffànce intérieure 
deDîeu comme fouverain bien* 
qui n’eft pas dans celui qui 
l’offre » ainfi celui qui f offre 
fans amour, eft un facrilege& 
un menteur: car il protefte de 
prendre Dieu pour fon fouve- 
rain bien î de feconfàcrer tout- * 

«'•fait à lui & ne le fait pas> 
puis qu’il donne fon cœur à la 
créature, qui eft l’objet de fon 1 
amour; & cela fait voir que le 
Cacrifice extérieur ne peut être- * 
jamais feparé fans crime de 
[intérieur. 

.. D. L’homme eft- il obligé 
par un devoir naturel d’offrir 
des facrifices à Dieu ? 

R . L’homme eft naturelle- 
ment obligé de fe rapporter à 
Dieu , de le confacrer à fa gloi- 
re, de cherchér en luifbn fou- 
veram bien , de lui offrir tout 

ce 
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ce qu'il a reçu de lui, & par 
confequent fon être & foi-mê- 
me, afin qu’il en difpofe fou- 
\erainement, c’eft la fin de fon 
être , & c’efl un devoir indiipen- 
fable de jullîce; & comme il 
eil compofé d’ame & de corps» 
& qu’il vit en focieté avec d au- 
tres hommes , il eû obligé de 
faire paroîrre cette difpofition 
d’hommage b de culte inté- 
rieur à la vûë des hommes , 
pour les porter à rendre à Dieu 
le meme refped ; ce qui ne fè 
peut faire que par quelque li- 
gne exrerieur, qui leur marque 
cette obi jtion & ce facrifice 
intérieur. 



CHAPITRE II. 

Qti il f allô it que fefus-Chrifi, 
médiateur entre Dieu & 
les hommes , s’offrit lui- 
même en Sacrifice fanglant 
Çf- que le Sacrifice de l' au* 
tel cfl le même que celui 
de la croix,. . • ■ > , r 
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fc rendre fa vi&ime, eft-il en 
état de s’acquitter de cette obli- 
gation après le pcché ? 

* H. Non : car on ne doit rien' 
offrir à Dieu qu’il ne foitfaint;, 
& i! n’étoit pas feulement obli- 
gé de s’offrir à Dieu , mais de 
s’offtiren étatdelainteté. C’cft 
deshonnorer Dieu que de lui 
offrir une viéhme fouillée qui 
eft l’objet de fa haine: & qu’il 
ne puiflê recevoir. Or il abhor- 
re le pecheur i ainfi l’homme 
par le pcché s-étoît mis hors 
d’état de fatisfaire à une obli- 
gation eflèntielle à fon être ; 
il devoir s’offrir foi-même com- 
me une hoftie pure & agréa- 
ble à Dieu , & il étoit fouillé 
& incapable d’être reçû de 
Dieu;. il devoit appaifer Dieu, 
puis qu’il l’avoit offenfé , & il 
étoit hors d’e'tat de le pouvoir 

• faire; il devoit obtenir fes grâ- 
ces». & il n’avoit rien en lui 
qui n’attirât fa colere. 

D. Quel remedo la fageffe- 
divine a-trellc trouvé à ce terri- 
ble malheur où l’homme étoit 
engagé ? 

R. L’încarnationdefonFils: 
car cc Dieu fait homme a fait 

ce 




S Actif çi- 
*tn & oM* w 
lionemtoolu- 
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AUtem apta- 
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Jihunc dixt\ 
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ce qu’aucun homme ne pou- 
voit plus faire ; il a fatfsfait pour 
tous les hommes au devoir ef- 
fentiel qu’ils avoient de fe (a- 
crifier à Dieu ; il a réparé le pé- 
ché , en fe rendant facrifice d’ex- 
piation pour leurs pecheï î il 
leur a obtenu toutes les grâces 
dont ils ont befoin ,&non feu- 
lement il a fuppléé pour euxà 
ces devoirs eflèmiels à la créa- 
ture i mais il leur a donné le 
moyen d’y fatisfaire. C’eft 
pourquoi il eft écrit : Vous n'a- 
vez point voulu ni facrifice ni 
oblation , mais vous m'avez for- 
me' un corps ; vous n'avez point 
demandé d'holocaufte pour le pé- 
ché , & fut dit alors '.Me voici, 
je viens. Car cela veut dire que 
Dieu ne pouvant recevoir ni 
Iesfacrificcs des animaux ni ce- 
lui des hommes , Jefus-Chrift 
étoit venu pour s’offrir lui* mér- 
me , 6t pour fupplécr à l’imper- 
fedion de ces facrîfices. 

D. Quel eft le moyen que 
Jefus-Chrift a donne aux hom^ 
mes pour offrir eux-mêmes des 
facrifioes à Dieu? , 

R, C’eft qu’il ne s’eft pas con- 
tenté de s’offrir à Dieu en facri- 

fre 
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fice fanglant fur l’atbre de la 
Croix 1 mais qu’il continue de 
s’offrir dans l’Eg ife en facrifi- 
ce non fanglanr ; & qu’ayant 
rendu les hommes Minières de 
cefacrifice, ils peuvent d’une 
part par ce moyen offrir à Dieu 
une hoftie pure & fainte , en lui Cu)m rei 
offrant Jefus-Chrift» & de Tau- $*cramen- 
tre, ils peuvent s’offrir à Dieu tum quoti- 
& fe faire recevoir de 1 ui en s’u- diunum ejfe 
nîffant à cette fainte hoftie com- volait Ec~ 
me des membres à leur chef. c ^ e f tA f acr * m 
Ainfi n’étant pas dignes par eux- f c *um » y#* 
mêmes d’être reçûs de Dieu , ils CUTn ipfius 
s’en font rendus dignes par l'u- capitis cor - 
nîon avec Jefus-Chrift, le digne P u *fit >feip • 
objet delacompîaifancedefon f* m P er *P- 
Pere. Jumdijdtof- 

D. Que faut- il comprendre frre.S. Aug, 
dans le facrîfice de la croix ? 1- i°- de Ci- 
R. Il faut comprendre tonte la vit* Dei c. 
vie de Jcfus Chrift, qui n’a été iq. 
qu’une préparation continuelle 
à fon facrifice, & une oblation 
perpétuelle de foi-même pour 
le falut des hommes; l’immo- 
lation aâuelleque Jcfus Chrift 
a fait de foi-même fur le Cal- 
vaire par les mains des Juifs , . 
avec les mouvemens inetfab’es 
de la charité, qui ont formé 

fon 
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ton facrifice intérieur, l’obla- 
tion qu’il a faite à fon Pere de 
Ion corps reffufcité& glorieux, 
au jour de fa Refurredion & de 
fon Afcenffon, en prenant dans 
le Ciel la place qui luieftdûë, 
& qu’il continuera de faire dans 
toute l’éternité. 

D. Le facrifice de l’Autel eft- 
il different de celui de la croix ? 

R. C’eft le même facrifice en 
fubftance ; parce que c’eft la 
mêmevi&ime > lemêmejefus- 
Chrîft; & qu’il offre fa mort à 
fon Pere fur nos Autels, comme 
il l’offrit fur le calvaire; mais la 
maniéré eft differente, auffi bien 
que les fins de l’oblation. Il 
s’offrit fur le calvaire en mou- 
rant a&uellcment , il s’offre fur 
nos autels d’une maniéré my- 
ftique , qui reprefente feule- 
ment fa mort. Il s’offrit fur le 
calvaire avec effuffon defang, 
il s’offre fur nos aute’s fans ef- 
fuffon de fang. Il offrit fur le 
calvaire fa mort préfente, il of- 
fre fur nos autels fa mort paff- 
fée & confomméc. Il offrit fa 
mort fur le calvaire en iàcrifi- 
ce de rédemption , & pour mé- 
riter toutes les grâces qu’il de- 

voit 
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voit faire aux hommes, il s’oftrc 
fur nos autels en facrifice de 
propitiation, & pour appliquer 
aux hommes les grâces qu’il 
leur a méritées fur le calvaire. 
Le mérité de fes grâces s’acheva 
fur le calvaire, l’application de 
fes grâces s’obtient par le facri- 
fice de l’autel. 

D. Ne faut* il pas pour un ' 
véritable facrifice que la vi&i me 
foie immolée ; & ainfi Jefus- 
Chrîft n’étant point immolé fur 
l’autel, comment peut-on dire 
qu’ilyeftfacrifié? 

R. L’immolation ou la de- 
ftru&ion de Iaviâimen’eftpas 
necefiàîre atout facrifice, il fuf* 
fit qu’il lui arrive quelque chan- 
gement , & le changement qui 
arrive dans la Meflc fuffit pour 
cela; puifque Jefus-Chrîfi cft 
mis de nouveau fous des efpeces 
qui par leur diftinétion repre- 
fèntent la feparatîon de fon 
Corps & de fon Sang arrivée 
dans la mort fanglante qu’il 
fouffrit fur le calvaire. 

Mais de plus il n’efl pasnc- 
cefiàire que l’immolation & l’o- 
blation de la viéKme, (è faf- 
fent en un mém: tems; & (a 

diver- 
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diverfité de tems aufqucls Tes 
allions fe paflcnt , ne fait pas 
que ce foient dediffereusfacri- 
fices. 

Le grand Prêtre après avoir 
égorgé laviélime,emportoitle 
fang dans lefau&uaireoùii en- 
troit une fois l’an:cette oblation 
& cette immolation necompo- 
foient qu’un même facrifice , 
quoique fait en des tems difïè- 
rens; & c'eft ce qui arrive dans le 
grand facrifice dont tous les au- 
tres ne font que des figures. 
L’immolation de la vi&îme 
s’en eft faite une fois fur le cal- 
vaire; mais l’oblation de la vic- 
time a commencé dés l’entrée 
de Jefus-Chrift au monde , & 
continuera dans toute l’éternité. 

C’eft aufli ce qui fefait dans 
le facrifice de l’autel : car on y 
offre à la vérité Jefus - Chrîft 
prefent fur nos autels, mais 
on l’y offre comme immolé 
fur la croix Pajfio eft Domini , 
dit faim Cyprien facnficium 
(jund offerimns ; c’eft une con- 
tinuation de l'oblation que Je- 
fus -Chrift y a commencée. 
Ainfi c’eft le même facrifice , 
comme il eft très- bien expli- 
qué 
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qué dans les Conférences de la 
Rochelle , nombre 23. & lui- 
vans. 

Ce feroit deuxfacrifîces, s’il 
y avoit deux immolations ou 
deux vi£times ; mais n’y ayant 
qu’une même immolation & 
une même vi&ime » quoique 
l’oblation foît faite par diver- 
Ics perfonnes & en divers tems, 
ce n’eft qu’un même làcrifice ; 
ce qui fait dire au Concile de 
Trente qu’il n’y a que la ma- 
niéré d’offrir Jefus-Chrift qui 
foit differente: Solaofferendira » 



Seff. 12. de 
Sacr. Miflbe 
cap. 2. 



P.one diverfa. 

D. Ce que faint Paul dit San ^' 
dans l*EpîtreauxHebreux,que CAti f uinus 
l’oblation du corps de Jefus- P* r *W*t**\ 
Chrift ne s’eft faite qu’une fois» nem cor t or ** 
& que par cette feule oblation l e J u Ckriftt 
il a rendu parfaits pour toû- ! emel un * 
jours ceux qu’il a fantifiez , •nim oblatio- 
n’eft-il pas contraire à ce que ne conjum- 
l’Eglife enfeigne du facrifice rn^vit tn 
de la Meffe? fempiternum 

R. Nullement, ç’en eflplû- l*nfttficatos. 
tôt une fuite. Car faint Paul Hcbr. 10. v. 
parle de l’unité de l’immola- I0 * & H. 
tion faogîante , de l’unité de 
la mort de la viélime, de l’u- 
nité de la rédemption. Or il 



Digilized by Google 




Hic autew 
unam pro 
peccatit ejfe- 
rem hofliam 
fedet in fem- 
piternum in 
dextera Dei. 
Ibid. y. u. 

J 
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eft vray qu’il n’y a point d’autre 
immolation fanglante, d’au- 
tre mort, d’autre rédemption 
que celle qui s’eft faite fur le 
calvaire. Mais faint Paul ne 
dit pas } que Jefus-Chrift après 
s’être offert fur le calvaire a 
difeontinué d’offrir fa mort à 
Dieu» mais il dit formellement 
le contraire i en nous enfeig- 
nant que Jefus-Chrift comme 
Pontife félon l’ordre de Mel- 
chifcdech , offre à Dieu fon 
hoftie , c’eft*à dire fa propre 
perfonnei on peut donc l’offrir 
fur la terre aufli-bien que dans 
le Ciel. 

Jefus-Chrift s’eft de plus of- 
fert à Dieu fon Pere > afin de 
nous donner moyen , en nous 
joignant à lui , de rendre à 
Dieu l’hommage que nous lui 
devons; ainfi tant s’en faut que 
le fâcrifice de la croix exclue 
celui de l’autel. 11 en eft au 
contraire la fource , & il étoit 
neceffaire qu’il fût continué par 
celui de l’autel, non pour me-, 
riter de nouvelles grâces & 
unenouvelleredemptioni mais 
pour nous appliquer ces grâ- 
ces & cette rédemption déjà 

me- 
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méritée,, & pour nous donner 
moyen d’offrir à Dieu la mort 
de Ton Fris, & de nous faerifier 
aveclui. Puis donc que le facri- 
fiçe de l’autel n’eft pas réelle- 
ment un autre facrifice que ce- 
lui dé la croix, on ne peut pas 
dire qu’il y ait deux facrifices 
dans la Religion Chrétienne. 



CHAPITRE III. 

\ v 

Cf qu'on doit confiderer dans le 
facrifice de PEuchariftie. 

D.f~\ N a dit que le facrifice 
Vy de l’Euchariftîe étoit le 
même ■facrifice que celui de la 
croix quant à la vi&ime , & 
quant à l’immolation de la vic- 
time, parce qu’il n’y a pour tous 
les deux qu’une mêmevi&ime 
& une même immolation, & 
que l’on y offre dans tous les 
deux Jefus-Chrift comme im* 
molé à fon Pere fur l’arbre de 
la croix , n’y doit rien confiderer 
davantage > 

R. Gn y doit confiderer que 
comme tout facrifice extérieur 
eft ligne d’un facrifice intérieur 

qui 




144 Sixième Ittjlrufiion. 
qui doit être fait par celui qui 
l’offre, cela convient aufli au fa- 
crifice de l’Euchariflie. 

D. Quel eft le facrifice in- 
\ , terieur ? 

N une Chn Æ. On le peut regarder à l’é- 

Jlus offertnr , g ar£ j de Jefus-Chrift, qui eft le 
fed offertur principal offrant» & dont les 
homo, p eres difent qu’il eft celui qui 
'• quafi récif i - e ft offert comme vi&ime,& ce- 
ens pajfto- j u j q U j poffre comme homme, 
nem,é'off ert & ce<ui à qui il eft offert com- 
fe ipje quafi me Dieu » & à l’égard des Pré- 
Sacerdoi , ut tres q U j Offrent comme Mini- 
feccat* ft r es de Jefus Chrift & de l’E- 
fira dimtt glile» & à l’égard des fideles qui 
tat. S Amb. l’offrent aulfi en leur maniéré. 
1 . 1. dcOfffc. D. Qu’cft-ce que le facriff- 
c. 48. ce intérieur à l’égard de Jefus- 
Chrift ? * 

Cum in R. C’eft un mouvement 
forma Del d’une ardente charité par -lequel 
jacrificium Jefus*Chrift confacce à Dieu 
cum Pâtre fon humanité , & offre la mort 
fumât , cum pour la réparation du péché , & 
quo & unus pour obtenir aux hommes tou- 
Veus eft , ta- tes les grâces qui leur font don* 
men in for - nées, & particulièrement celles 
ma fervi [a- qu’il a deflkin de leur impetrer 
crifiaum par ce lacrifice-la, & lui con- 
maluit ejfe facrer en même tems toute fon 
quam fume- Egiife avec lui même, comme 

iL » dit 

1 
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dit faim AugufHi itTam ipfaper 
ipfam, quàm ipfe per ipfam fue- 
vit offerre. 

O- Que-eft ce que lefacrifi- 
ce intérieur à l’égard des Prêtres 
& du peuple? 

* C’eft une dilpofition du* 
c^eur qui comprend des mou- 
cemens de charité , d’humilité ,> 
d anéanti dément , parlefquels 
les hommes recoanoiïïent leur 
indignité pour honorer fa fu- 
preme Majefté , pour freparer 
1 -injure qu’on lui a faite par le 
péché, pour impetrer fes grâ- 
ces , pour le remercier de fes 
bienfaits, fui offrant fon Fils 
mort fur la croix, & Coffrant 
conjointement à lui , en le - 
cpnfacrant à Dieu pour 
fouflrir tout ce qu’il lui plai- 

ra , & ne vivre que pour fa ' 
gloire. . - . 

i D A L 9 ueIIes c °nfequences 
les Chrétiens doivent-ils tirer 
de l’obligation qu*iîs ont de 
s offrir conjointement avec Te- 
lus-Chrifl? ; 

A- Ils en doivent conclure 
premièrement , que ceux qui 
n ont aucun mouvement d’a- 
doration, q U i ne défirent point 

Ton*. Il G que 



re.„ per bu 
Ô* Sacerdos 

•fl ipfi ofe- 

rens , ipje 
oblatio sT 

Aug.fio.de 
Civit. Dci. 
c. 20. 
VidcChry* 
foft. in JLi- 
turg. 
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que l’outrage que le péché fait 
à la fainteté de Dieu foit repa- 
' ré ; que ceux qui n’aiment point 
l’Eglife , & qui ne défirent point 
lîncerement les grâces de Dieu 
ne joignant pas le facrifice in- 
térieur à Texterieur , font men- 
teurs & hypocrites devant Dieu, 
puisqu’ils font paroîtrepar l’ex- 
terieur du facrifice une difpofi- 
tion qu’ils n’ont point dans le 
cœur. 

Ils en doivent conclure en 
fécond lieu , que pour s’unir 
parfaitement à Jefus-Chrîft 
comme vi&ime, il faut qu’ils 
ayent quelque rapport à l’état 
& aux difpofitions de Jefus- 
Chrift ; que comme il eft pur, 
faint & fans tache, il faut qu’ils 
foientpurs, faints & fans ta- 
che, à la maniéré qu’on le peut 
être dans cette vie; que comme, 
il eft fur nos autels dans un pro- 
fond anéantiflement, toute fa 
grandeur y étant voilée & 
paroiflant pas, ils doivent avoir 
pour but dans toute leur vie , 
de s’obfcurcir, de s’anéantir * 
&de rejetter l’éclat, la pom- 
pe de la vanité i que comme 
il eft dans un état de mort , ils 

doivent 
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doivent tendre continuelle- 
ment à la mort du vieil hom- 
me par la mortification ; que 
comme il y eft dans un filence 
profond, & dans unefoufïran- 
cepaifible, des irreverences , 

& des facrileges que l’on com- 
met contre lui, ils doivent 
de même être infenfibles à tou- 
tes les injures qu’ils peuvent 
recevoir des hommc$;que com- 
me il eft dans une adoration 
continuelle de Dieu ion Pere, 
cette difpofition d’adoration 
doit être continuelle pendant 
toute leur vie i que comme Je- 
fus-Chrift fe rapporte tout à la 
gloire de Dieu , ne fait rien 
que pour fa gloire i de même 
ils ne doivent rien faire que 
pour Dieu# & ne rien rappor- 
ter à leur intérêt & à- leur pro- 
pre honneur. 

B. Que doit-on dire de ceux 
qui n’ont point ces difpofitions 
en quelque dégré ? 

R. Il s’enfuît que ceux qui 
ne fongent qu’à s’élever dans _ 
le monde , à augmenter leurs 
biens, leurs honneurs, leur ré- 
putation , qui ont peu de foin 
dç fe purifier de leurs pechcx , 

G z de 
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de mortifier leurs paffions^d’hu* 
milier leur orguëM, & enfin de 
mourir au monde & à eux- mê- 
mes ; ne profitent point du fa- 
crifice de l’Euchariftîe>& 11e font 
pas en état de l’offrir jqu’ainfi 
on ne doit pas s’étonner du peu 
de fruit qu’en tirent tant de 
gens, qui entendent tous les 
jours la MeJTè, puis qu’il eft 
clair ou qu’ils ne s'y offrent 
point, avec Jefus-Chrift , ou 
qu’ils ne s’y offrent point com- 
me il faut, & qu'ils n’appor- 
tent point les difpofitions ne- 
ccfïàires pour rendre leur ho- 
fiie agréable à Dieu. 

* CHAPITRE IV. 

Que tous les fideles doivent offrir 
le facrifice conjointement avec 
le Prêtre , £*r en quel fens 
Von peut dire que les Chré- 
tiens participent au Sacerdoce. 

D./^iEttedo&rine qu’il faut 
V^, que les fidèles offrent le 
facrifice conjointement avec 
le Prêtre» eft-elle bien autori- 
f M 
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' R. Élle ne peut pas l’être da* 
vantagercar plufieurs des priè- 
res de l’Eg'ifc , & principale- 
ment du Canon , témoignent 
que le peuple offre avec le Prê- 
tre. Priez, dit le Prêtre en fe Orate ut 
tournant vers le peuple , que meumacve 
mon facrifice & le vôtre to\tftrum facrï- 
reçû favorablement de Dieu . ficiumaccep* 
Souvenez- vous, dit-il encore, tabile fiat 
de tous les affiftans, pour qui apud Deum 
nous offrons , ou qui vous of- Pattern om - 
frent ce facrifice de loliange. nipotentem 9 

' ’ mémento 

Domine omnium cireumftaniium, prà quibustibi 
offert mus , vel qui tibi offerunt hoc Jacrificium 
lundis ,pro fe Juif que omnibus . 

Tous les fidèles, dit Pierre A cunHis 
Damien, tant hommes que fidelibus,non 
femmes, offrent ce facrifice de JolUm viris » 
loüanges , quoi qu’il femble fed mulieri- 
n’étre offert que par le Prêtre, bus , facrifi- 

cium illud 

taudis offert ur , lieet ah uno fpecialiter offerri ri- 
deatur. S. Petr. Dam. m opufe. c. 8. 

Et l’Abbé Guenié: Ce n’cft Son Joint 
pas le feul Prêtre quifacrifieni facrificat , 
quiconfacre, toute l’aflemblée non folus 
des fidelesqui eft prefentecon- confecratSa - 
facrc avec lui, & facrifie avec cerdosfiedto- 
lyi. G 3 ; tus cenven - 
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fidelium qui a fiat , cum illo confecrat , cum 
illo [acrificat, la Append. oper. S. Bern. ferra, 
y. de Purif. 

Non folum ojjerunt Sacerdotes,fed & univerfi 
fidelts > n*m éjuodfpecUliter adimpletur mintfle- 
rio Sucer dotum , hoc univer/aliter agitur voto fi» 
dtlium . laaoc. j. de royft. Mif£ l.y c . 6, 

\ 

D. Tous les Chrétiens par- 
ticipent donc en quelque forte 
à la Prétrifè. 

R. C’çft ce que l'Apôtre, 
faint Pierre enfeigne , en appel- 
lant tous les Chrétiens un Sa- 
cerdoce Royal ; mais il n’en faut 
Vos asstem pas conclure que tous les 
genus ele- Chrétiens ayent droit d’offrir £ 
Bum» régalé jefus-Chrift extérieurement 
Sacerdo - comme Miniftres de l’Eglifc * 
tium. i. Pet. ni qu’ils ayent le pouvoir de 
*.v. confacrer minifterialement ; 

cela étant refervé aux Prêtres , 

/ quoique l'effet de la cottfecra- 

tion foit obtenu par les prières 
de toute l'Eglife, aufli bien 
que par celles du Prêtre : en 
un mot, nul autre qu’un Prê- 
tre, en prononçant les paroles 
de la confecration , ne change 
• le pain & le vin au Corps & au 
- Sang de Jefus-Chrift. Ainfi le 
Sacerdoce des Prêtres eft un 

Sa* ' 
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Sacerdoce extérieur & fenfible; 
& le Sacerdoce des fideles, eft un 
Sacerdoce intérieur , qui n’a 
point d’effet extérieur ,& ne s’e- 
xerce Qu’aux yeux de Dieu. 



CHAPITRE V. 

De ceux pour qui on peut offrir 
le Sacrifice. 

D.T) Our quî peut-on offrît 

JL le. facrifice de la MefTe? 

R. L’Êglîfe a jugé , pour de 
bonnes raifons , qu’on ne le 
pouvoit pas offrir pour ceux 
qui étoient nommément ex- 
communier ; mais à l’exception 
de ceux-là on le peut offr ir pour 
tous ceux pour qui Jefus-Chrift 
s’eft offert à la croix , c’cft-à- 
dire pour les juftes & pour les 
pécheurs qui font dans l’Eglife» 
& pour la converfïon des infi- 
dèles, fchjfmatiques & héréti- 
ques, qui font hors de l’Eglife, 
à moins qu’il n’y ait unedéfenfè 
particulière. 

D . Le peut* on offrir pour 
lesmorts ? 

R. On ne le peut pas offrir 
G 4 pour 
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Jn Ma çk*' pour les damnez T parce que 
b&nhbrisob - leur état eft fixç & immuable; 
latum pro mais toute l’Eglife l’atoûjouFS 
mortuis fa- offert pour ceux qui étant morts 
erificiumifed en état de grâce , ont encore 
ttfinufquam quelque chofe à payer à laju- 
in Scripturis ftice de Dieu , comme fai ut 
vetnibus Augûftin l’enfeigne dans le li- 
emnino lege- vre qu’il a fait exprès fur cette 
retur > non matière; & il met même, auffi.- 
farva eft u- bien que feint Epîphane,ropî- 
niverfa Ec • nîon contraire au nombre des 
flefia, qua herefies d’Aëfîus. 

id hae cou - f . 

fuctudine claret au 51 or i tas , uhi in precibus Sacer - 
doits qua Deoad ejus altare funduntur , locum 
fuum habet etiam commendatio defunftorum . 
S. Aug. I. de cura anim. 

Vide S. Epiph. hær. qj. & S. Aug. haer. fj. 



Colimus 
Martyres t$ 
eultu dite- 
choisis & fo - 
eietatis , que 
&in haevi * 
ta coluntur 
fan SU ho pii - 



D. En quels fens dit-on que 
Ton offre le fecrifice à Thon* 
neur des.Saints du Ciel ? 

R. Il eft certain fur ce fujet 
que l’on n’offre point le fecri- 
fice aux Saints du Ciel ; parce 
que le fecrifice étant un culte 
de latrie & un hommage ren- 
du au fouveraiti domaine de 
Dieu fur nous . ne peut être dé- 
féré qu’à Dieu (cul. 



nés Dei. At Ule eultu ; qui gr a è hcc rça' oc dieh 



tur 
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*#r, cum fit qu&dam proprie divinitati débita fer - 
vit us , nec colimus , ntc colendum doc émus , nifi 
unum Dtum. S. Aug, 1 . zi. conc. Fauft. c. ai. 

• Il eft certain en fécond lieu, . Hahet Ec* 
que l’on n’offre point lefacrifi- clefiafiica 
ce pour prier pour les Saints ; dijciplina 
car comme dit laine Auguftin, quoi fideles 
p’eft faire injure à un Martir noverunt , 
que de prier pour un Martir. cum Marty - 

res eo loco re* 

citant ur ad ait are Des , ubi non pro ipfis oretur } 
pro cAteris autem commemoratis defunftis oratur . 
Iajuria e(l entm pro Martyre orare , eu jus nos de - 
b'emus orationibus commendarii Id ferm. i7.de 
Veib. Apoft. . 

Mais l’on fait mention des Topulus 
Saints dans le facrifice, comme autem Chri - 
des principaux membres de Je- fiianus me - 
Ibs-Chrift qui eft prefent ; ce moriasmar • 
qui leur eft infiniment honora- tyrum , rtli - 
bîe. On en fait mention pour giofa folem - 
rendre grâce à Dieu de leur nttate conce - 
vidtoire & des grâces qu’il leur lekrat,&ad 
a faites ; on en fait mention pour excitandam 
lès employer pour interceffeurs imitationem , 
auprès de Jefus-Chrift , aûn & ut meritis 
qu’ils nous aident à faire que eotum confie- 
nos prières foient rcçûës de cietur atqno 
Dieu. orationibus 

adjuvetur : ; ita tamen ut nulli martyntmjed ipfi 

G f * E>e» 

* t h 

«■* * 
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JDta mtttyrum, quamvis in memoriis mxtty , 
rum ,conftituamus altaria. Id. 1. zi. cont Fauft. 
fup. cic. 



CHAPITRE VI. 



Des effets du facrifice de T Eucha* 
riftie , & qu'il n'y a point de 
Me fis que l'on puijfe appelles 
privées * 



D Q 



Uels font les effets du? 
facrifice de l’Euchari- 

ûit>^ 

R. î.Lefacrrficedel’Eacha- 



riftîe ne remet les pechez qu’en- 
tant qu’il obtient l’efprit de péni- 
tence; mais comme il obtient les 
premières grâces à ceux pour 
qui il eft offert, il ne demande 
point en eux de difpofîtion. 

2. Les grâces que l’on ob* 
tient par le facrifice font bor- 
nées , auffi bien que celles 
qu’on reçoit *par la Gommu* 
nion & les autres Sacre- 
mens. Il opéré fes effets in- 
dépendamment de la fainteté 
du Miniftre» on ne doit pas dou- 
ter néanmoins que l’on n’en 
reçoive des plus grands fruits à 



! 






k 




Du Sa cri f. de PEuchar. ï ff 
proportion de la charité avec 
laquelle on affilie au facrifice. 

D. Y a-t’il des Mcflès que 
l’on puifïe appeller privées? 

R. Non : car elles font tou- 
tes communes , puis qu’elles 
font offertes pour toute l’E- 
glifeimais on ne peut offrir 
dans des Chapelles & des lieux 
particuliers, pour quelque ne- 
ceflïté avec la permiffion de S. Chryf. 
l’Evéque, comme faint Gre- hom.$.incp. 
goire le grand & faint Chryfo* ad Ephef.dc 
ftôme le témoignent en divers hom. 6 1 . ad 
lieux. pop. An- 

tioch. 

Et S. Greg hom. yj. in Evang. & 1. a. ep. % 

Les heretiques des derniers 
tems ont appellé Mefïès pri- 
vées , celles où il n'y a que le Si quis di- 
feul Prêtre qui communie fà- xerit Mijfas 
cramentellement, & les ont in quibusfo- 
condamnées; mais le Concile lus Sacerdos 
de Trente les a condamné eux- facramen- 
mémes fur ce point. t aliter com - 

municat illicites ej]e , i de a que abrogandas , ana- 
themafit, Çoncil. Trid . fefl. n. c. 8. 



* • 

G <5 SEP- 
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S EPTIE’ME 

INSTRUCTION; 

De l'Extrême- OxEiion, 



CHAPITRE PREMIER. 

Qu'il ejl utile que tous les FtdJ- 
les [oient inftruits de ce Sacre- 
ment, 



4 



-< 





I 

I 



i 

i 




D. TT Es fidèles fontriîs obli' 
JL/gez de s’mfiruire tou* 

" chant ce qui regarde le Sacre- 
ment de l'Extrême On&ian ? 

R . i. Ils font datant plus 
obligez de s’en inftroire par-a- 
vance, qu’ils rre£ feront guere 
en état de le pouvoir faire, lors 
• qu’ils auront befoin de le re- f 
ccvoir. Car ce Sacrement ne 
doit être adminiftré qu’à ceux 
qui font dangereufement ma- 
lades, qui par confequent font i 
très peu difpofez * & dans un 

temS' 
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tems peu favorable pour ap- 
prendre ce qui regarde ce Sa- 
crement, sUs ont négligé de 
s’en inftruire lors qu’ils lepou- 
voient commodément. 

2 . Pùifquc nous pouvons 
mourir à toute heure ; nous y. 
devons toûjours être préparez;. 
& c’eft une partie confiderable 
de cette préparation nécefifaire 
à tout le monde , que de fça- 
voir quel eft le moyen ordinai- 
re établi de Dieu pour obtenir 
la grâce de bien mourir, &- 
pour détruire ce qui nous peut 
empêcher de nous unir lui j, 
& comme ce moyen confifte 
dans la réception de ce Sacre- 
ment, ceu» qui ne le connoif- 
fent pas, font dans une igno- 
rance très-blâmable, & ils n’ont: 
pas le foin qu’ils- devroient 
avoir dé leur, faluts 

3. Les dernieres- a&ions de 
la vie font , en cela plus impor- 
tantes que lés autres ; que les 
fautes qu’on y fait font plus ir- 
réparables. On peut remédier 
au mauvais ufage que Ton a 
fait des autres Sacremens ; mais 
cela eft prefqueimpolïibledans 
l'Extrême On&îon , lorfquc 

ligne- 
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l’ignorance nous l’a fait rece- 
voir indignement. Il eft donc 
d’une extrême confequence d’ê- 
tre inftruit de la maniéré dont il 
faut recevoir ce Sacrement. 



\ CHAPITRE IL 

De la définition de l'Extrême - 
QnSlton. Que cette On âtion ejï 

un Sacrement. 

\ 



D.C\ Ueft-cç que l’Extrê- 
me Onâion ? 

R. C’eft une Onôion admi- 
niftréeparlesPrêtres aux fidèles 
dangeurcufement malades, avec 
de l’huile confacrée par l’Evê- 
que à cet effet, par laquelle ils re- 
çoivent îa remiffion de leurs pé- 
chez, la grâce de bien mourir, ou 
le retabhiTement de leur fanté. { 
T>. Cette Qn&ion eft-clle un 
Sacrement? , 

R. Puifque la grâce de lare- 
miffion des pechez y eft atta- 
chée, il eft clair que c’cft un 
vrai Sacrement , c’eft-àdireun 
figue extérieur qui conféré la 
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D; Quelle preuve a*t’on que 

la grâce y foit attachée? 

R. C’eft l'Ecriture même qui 

nous en affine par l’Apôtre faint 

Jacques , qui en parle ainfi : , 

Quelqu'un parmi vous e fl il ma- . 

Jade qu'il appelle les Pré très de V* ts m , V0 ‘ 

PEtlife , & qu'ils prient pour i"> "’/ W 

lui y l’ oignant d’huile au nom du 

Seigneur , & la prier e de la foi cc e lA ' 

fauvera le malade ; le Sei- orent f u P er 

gneur le foulagera ; & s'il a com- eurn * un S e ”' 
e>. . J - & - tes eum cleo • 



mis des pechez t ils lui feront re- 



mis 



tn nomme 



D. Cette ordonnance faite par Dom ! nt r\ 
Saint Jacques, o’étoit-elle point ** 

paflàgere & pour un tems feule- /f v * lt 
ment , comme appartenante à P r ™ um '& 
la grâce des miracles? allevsaht 

R. C’eft ce que prétendent ,um , 
les heretiques de ce dernier " us 1 PJJ* 
tems, mais- ils le prétendent P eteaUs J f »» 
fans raîfon. Saint Jacques veut r * mt J ttK J ur 
qu’on appelle les Prêtres. Or et ‘ J acob ‘ * 
la grâce des miracles n’étoit v * 
point refervée aux Prêtres. Cet 
Apôtre déclare, que cette on- 
âion remet les pechez par elle- 
même ; ce qui ne convient point 
à la grâce des miracles. Enfin* 
fi l’on doute que cette ordon- 
nance de l’Apôtre faint Jacques 

foir 
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ioit pour tous les tems de l’E- 
glife , ou pour Ton tems feule- 
ment, à qui eft-il jufte de s’en 
rapporrer , linon à l’Eglifc mê- 
me, dans laquelle les traditions ' 
qui confident en pratiques er- 
terieures, fe con fervent encore 
plus facilement que les dogmes? 

Or il cft très facile de prouver 
que la pratique de l’ondion des 
malades s’eft confervée dans 
l’Eglife, & dans toutes les par- 
ties de l’Eglife. Car les Peres 
Ec unge- des divers âges & des divers 
banc oleo tems en font mention. Vi&or 
multos æ- d’Antioche en parle ; fur le iï- 
gros Qua A- xième chapitre de faint Marc. 
P'flolm J 4* Saint Chryfoflôme au troifié- 
cobus in fut me livre du Sacerdoce. Inno- 
eAnonic* cent I. dans fon épître à De- 
narrât nb bis centius,dont le paflàge eft par- 
? ion diffenti- ticulierement remarquable, en- 
unt , (cribit ce qtfil marque, expreflement • 
tnim infir- que l'Extrême- Oh&ion eft un 1 
ma.tui quis , Sacrement. On ne peut, dit-iî, 

&c. oleum l’adminiftrer à ceux qui font en 
inter alia penitence, parce que c’eft un- 
laborum mo- des Sacremcns- Car comment 
lefiias mit*- pourroit-on croire qu’on pût 
gat lu- accorder ce Sacrement à ceux ( 
tnenfovtt,& à qui on refufe les autresi Saint 
bilaritatem Auguftin en fait mention dans 

un. 
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un de fes Sermons. Saint Cy* conciliât, oU- 
rillc d’Alexandrie d'ans le livre igitur 
fîxiéme de l’Adoration. On quodinfacr» 
trouve la minière de l’admini- Vnttione xi* 
ftrer dans le Sacramenta’re de hibetur , & 
faint Grégoire; & pluficurs Dei miferi • 
Conciles tenus cnfuîte,enfont cordiam, & 
expreffément mèntfon. morbi fana - 

» tionem , 

tordis illuminationem dénotât. Vi&. Anrioch. 
in cap. 6 Marc. 

Neque folumeum nos régénérant ( Sacerdotes) 
fed pojleà ettam condonandorum nobis peccatorum 
facultatem obtinet , infirmatur , induit, inter 
vosaliquis, accerfat Presbytères Ecclefia , (yc, 
& Chryf. 1. 5 . de Sac. c. 6. 

Pœnitentibus infundt non potejl , quia genus tjl 
Sacramentorum v nam qmbus r cliqua Suer amen - 
tanegantur,quomodo unum genus put aturpoffe 
concédé Innoc. X. in epift. ad Decent. c. g. 

Gjmtiet aliqua infirmitas / upervenerit , cor- 
pus & fangutnemChri(li ille qui agrotat accipiat\ 
& inde corpufculum fuum ungat , ut illud quod 
feriptum eft impleatur inee , infirmatur aliquis, 
&c. S. Au g. fçrm. ziy, de Temp. 

Vide S. Gyril. Alex. 1. 6. de Adoratione, 

S* Greg. in Sacram. 

Vide Concil. Conftantienfe fe/T. iy. Concil. 
Êlorenc. in decreto ann. & Trid. fefl, 14 . 



CH A- 
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CHAPITRE III. 

De l'auteur, de la maùerty Ü* 
de la forme du Sacrement de 

V Extrême - Qnftion. 

• . . / 

D • T)Arqui ce. Sacrement 
X à-t’il été inftitué ? 

R. Le Concile de Trentfc 
prononce anathème contre 
ceux qui diroient que tous les 
- Sacremens n’ont pas été infli; 

tuez par Jcfus-Chrrft. Mai? 
- cojnme il n’a pas ajoûté , s’il 
faut croire qu’il les a inftitué^ 
immédiatement, ou s’il fuffit 
de reconnoître qu’il en a infti- 
tué quelques-uns par les Apô- 
tres. On difpute encore <5 l’o- 
pinion de faint Bonavènture , 
qui foûtient queVExtréme-On* 
étton n’a été inftïtuée que par 
les Apôtres, quoique par l’in- 
fpîration de Jefus-Chrift peut 
être tenue: & il y a des Do- 
reurs qui ont aflîfté au Con- 
cile, qui prétendent qu’il h’ÿ à 
point voulu donner d’atteinte. 
La chofe eft encore indéci- 
fe. 

2 >. 



Dk 
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D. Quelle eft la matière de 
ce Sacrement? 

R. C’eft l’huile d’olive benîe Tideles 
par l’Evéque. gr et antes \ 

D. Pourquoi faut-il que cette {anfto eleo 
hui e foit benie-par un Evô- chrifmatis 
que ? perunfi po}- 

/?. El’e eft benie, pour mon- funt *b Epi- 
trer qu’elle n’opere pas par fa feopo eonfe - 
vertu naturelle : mais par la ver- &o. Inn. I.cp* 
tu de la fainte Trinité. Elle eft i.adDceenc. 
benie par l’Evêque qui tient la 
place de Jefus-Chrift , pour 
montrer que tous les effets de 
ce Sacrement ont leur fource 
dans les mérités de Jefus-Chrift^ . . 

& pour faire Voir aufii que le 
Prêtre qui l’adminiftre agit en 
qualité' de Miniftrc de l’Evê- 
que, & qu’il lui eft inferieur» 
ne pouvant fe fervir d’autre 
huile que de celle que l’Evêque 
a benie. » 

£>. Si un Prêtre par erreur ' 

s’étoit fervi pour adminiftrer 
l’Extrême -Onâîon de l'huile 
des Cathecumenes , que fau- 
droit-il faire? 

R. Quoique le Concile de siperem- 
Trente afiîgne en general pour rem Sacer - 
matière à ce Sacrement l’huile dosaliudoU - 
benie par l’Evêque , néan- um f uàm 
’ moins 
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qtiôd tnfir- moins faint Charles ordonne 
morum ejl , qu’on réïtere lesonétions avec 
*d Agrotum de l’huile des infirmes; ce qui 
ungendum fait voir qu’il a crû qu’il étoit 
unquarn ad • de l’eflfence de ce Sacrement 
hibuerit ; * - q.u’i-1 tût admîniftré avec de 
tiamfi chrif- l'huile qu’on appelle des infir- 
matis aut mes, c’cft à-dire benie par l’E- 
Cathecume - véque, par des oraifons parti- 
norumfit ,ut eu tiers pour être employée à 
arratum e - l’Extrême-Ondion ; & le plus 
roendet, olei fûr feroic de fuivre cette prati- 
Jacri quoi que ? 

proprium in • D- Quelle eft la forme de ce 

firmommeji , Sacrement ? 

- m&ionemri- , F. Il y a deux extrémité à 
dem adbibe- éviter fur cette queftion de la 
Mt , tumque forme de rExtrérae-On&ion > 
Sacramenti aufli-bien que fur celle de la 
formam in- Eenitence* l’une de s’écarter 
ut. S. Carol. de la forme preferite prefente- 
Ad. p. 4. ment par l’Eglife Romaine à 
, Inftr. Eru. ceux qui fe fervent de fes Rits». 
und. & qui eft conçûe en forme de 

prière , en ccs termes , Per ifiam 
Eugen. IV. fanflam Unftionem , & fuam 
in Inftr. arm. piijfîmam tnifertardiem : indul- 
gent tibi Deus quidquid per vi- 
Jum , auditum , taclum, &ç. de- 
hqnijîi : Jn nomine Patris ■& 
Filti t & Spiritui SarMi. Que 
le Seigneur vous pardonne par 

cette 
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De l* Extrême -Onftîon. 1 6 f 
cette faintc On&ion , & par fa 
mifericorde pleine de bonté , 
tous les pechez que vous avez 
faits par la vûë, fouie, le tou- 
cher , &c. Au nom du Pere & 
du Fils , & du faint Efprit. 

L’autre , de condamner tou- 
tes les expreflions differentes 
de ce Rit qui font en ufage 
dans l’Eglifc d’Orient, ou qui 
ont été autrefois en ufage dans 
l’Eglife Romaine. Car de fça- M or i n J. g. 
vans Auteurs ont fait voir qu’il <j e p œû>ClI */ 
eft très - probable que pendant 
un long tems on joignoit bien 
les prierez à l’on&ion : mais que 
ces prières ’n’exprimcient pas 
l'a&ion même de l’on&ion. 

Que depuis faint Grégoire juf- 
qu’à l’an millième on a mêlé 
dans les prières qu’on faifoit 
en adminiftrant l’Extrême On- 
éfion , des expreflions qui mar- 
quoîeiÿ clairement l’Ondion 
en cette maniéré: Je vous oints , 

&c. ce qu’on appelle la forme 
indicative » que de certaines 
Eglifes ne fe font long-tems ] 
fervies que de cette forme in- f 
dicative» que d'autres y ont joint 
l’exprelTion de l’Onétion , pat 
naanicre de prière, qui eft ce 

que 
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que l’on pratique à prefent, 5 c 
qu’enfin la forme indicative a 
éié prefque generalement ban- 
nie. Mais tous Ces changemens 
ne font rien à la fubftance du 
Sacrement , qui eft toûjours 
bon, quand il eft admiuiftré 
félon la forme preferite par 
FEglife, qui a reçû un grand 
pouvoir de Dieu pour détermi- 
ner les formes & les matières 
des Sacremens, quand Jefus- 
Chrift ne les a pas déterminez 
en particulier: ce qu‘il eft impor- 
tant defçavoir, non pour fe 
(tonner la liberté de changer la , 
moindre chofe dans l’admîni- 
ftration des Sacremens , mais 
pour neprononcer pas dcscen- 
fures temeraires corttre les Egli- 
fes qui les adminiftrent, ouïes 
ont adminiftrez avec des cere- 
monies & des pratiques diffé- 
rentes de celles qui font ceçûës 
prefentement par i’Eglife Ro- 
maine. 

C’eft en ce feus qu’il faut 
prendre le Decret d’Eugcne & 
les décidons du Concile de 
Trente fur la forme & les ce- 
remonies de la Confirmation » 
de la Pénitence , de l’Extrême- 

On- ! 



i 
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Onâion , & de l’Ordre; c’cft- 
à-dire qu’il en faut conclure 
que la forme dont on fe doit 
fervir, eft à l’égard de ceux qui 
font obligez à la coûtume qui 
s’obferve dans l’Eglife Latine, 
celle qui y eft prescrite : mais 
non que toutes les formes dif- 
ferentes de celle-là ,6t qui ont 
été, ou font en ufage en di- 
verses Eglifes,y foient con- 
damnées. 

D. Combien faut -il faire 
d’on&ion? 

- R . Autant que l’Eglife en 
preferit prefentement: le nom- 
bre des parties qu’on doit oin- 
dre n’ayant pas toûjours été le 
même. Une feule onâionfuf- 
firoit en cas de neceffité. 



CHAPITRE IV. 

i* \ . 

Du Minière , Çjf de ceux à qui 
’■ on doit conférer ce Sacrement. 
En quel tems tl le faut donner , 
qu'il fe peut réitérer . 

D. f \ Uel eft le Minière du 
'* Xj Sacrement de l’Extrê- 
me -Onélion* 

R. 
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R. Il eft certain que le Prê- 
tre en eft le Miniftre ordinal-, 
re. Un lieu difficile d’Inno- 
guo oleo M CCHt j q U j p 0r t e , qu*il eft per- 

'Bpifcopo csn- mîs non feulement aux Prêtres; 
fefto non fi- m a j s même à tous les Chrê- 
IttmSacerdo- de p c f^rvir de l’huile bc- 
tibusyjed otn- n ,* e par l’Evêque, pour s’oin- 
nibus Chri j ors qtfWs en ont befoin. 
filants utili - . ç c j} cu t dis-je , a fait con- 
çet injua ne - dure à Thomas Valdant » dont 
cejfitate in - j es œU vres furent approuvées 
ungendo. ^ deux Cardinaux par l’ordre 
Ion. I.cp. ad d e Martin V* que les laïques* 
Deceoc* mêmes pourroient dans l’ex- 
• trême néceffité adminiftrer ce 
Tom. 14.de Sacrement comme le Baptême; 
Sacr. c.i$j. mais i« s autres Théologiens- 
foûtiennent , comme Sotus > 
qu’il s’enfuit feulement de l’ex* 
preffion d’innocent I. que des 
laïques fc pourro ent fervir de < 
l’huibs.des infirmes bénîtes par 
l’Evêque, pour procurer la 
fauté à quelques malades, mais 
que cette onélion ne feroitpas 
un Sacrement. Ou comme 
d’autres, qu’innocent I. ne par- 
le pas de ceux qui peuvent ad- 
miniftrer l’On&iooY mais de* | 
ceux qui la peuvent recevoir ? 
ce qui convient certainement à 

tous 
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•tous les fidèles » tant Ecclefiafti- 
^ques que laïques. " 

D. A qui doit* on donner ce 
Sacrement ? 

R. Aux Chrétiens qui font Parochus 
' péri I leu fement malades ,&mê- Extrem a 
me aux viellards'que leur foi* unftionisS a- 
IblefTe met en danger de mou- cramentum , 
tir : mais non aux enfans ni aux ficut his mi- 
fous , ni à ceux qui font con- niflrarede - 
damnez à la mort * ni aux pe- het,adultis 
cheurs publics, ni aux excom- fcilicet peri- 
muniez. On ne le donnoit pas cultjè *- 
même autrefois aux penitens , grotantibus , 
comme letémoignelnnocentl. propeque mo- 

ribünÂis fi- 
nit) confettis, etiam non igrotis in diem mortturis- 
ita ifiis ne mintftret,nempe pueris ratioms ufu c fi- 
rent ib us , mulieribus inpartu lahorantibus , ad 
, hélium proficijcenttbus , navigantibus , peregri - 
nanùbus, & iis qui mox ultimo fupplicio mul- 
ftandijunt Coocil. Mediol. 4. 

Poenitentibus infundi non pote fl quifigenusejl 
Sficramenti. Inn. I. epift. ad Deccm. c. ï. 

r 

D. Quand le doit-on don- 
ner? *-'* 

R. Quand on eft en danger. In quoi fi- 

la c’eft faire un péché corifide- men gravi/- 
râble, félon le Catechifme du fiwé peccant 
Concile de Trente , que d’at- quiillud _ 
tendre à le donner quand le ma- tempus&gh- 
Tom //. H lade 



% 
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ti ungendi ladc eft cntieremçnt defefperé. 
obfervarefo- Car c’eft vouloir que Dieufaif- 
lent,cum jam fe un miracle vifible, & c’çft 
cmni [alutis en quelque fortele tenter. Dieu 
fpeamijfa , procure fouvent la lanté aux 
'vitM&fenfi- malades par ce Sacrement; mais 
bus carere c’eft d’une maniéré qui n paroit 

incipiar.con - pas miraculeufe , quoi qu’elle 
J Ut enim ad lepuiffeétre en effet. 
uberiorem 

Sacramentigratiam perciptendam plurimumva - 
lere y Ji igrotus , cum in eo adhuc integra mens, & 
ratio vtget,fidemque & religiofam artimi volun - i 

tatem ajferre pot eft , facro oleo limât tir, Catech. 
Conc. Trid. *. p. de Excrem. Unét. 

ZX ‘Petit* on réïterer ce Sa- i 
crcment? 

R. C*eft une matière de dîf- 
cipline plûtôt que de foi i car 
Ivo. ep. i y;, il y a eudiverfescoûtumes fùr 
ce point. Il y a de l’apparence 
qu’Yves de Chartres ne le réï- 
Godcfrid. teroit point, non plus que Geo- 
Vind.lib.n. froy de Vendôme: car ayant 
epift.xy. enlcigné qu’on ne le devoit 
point réitérer* il n’elt parcroya- 
ble que l’un dans fon Evêché , 

& l’autre dans fon Monaftere, 
fuiviflènt une pratique contrai* 
Potrus Can- re à leur (en ti ment. On ne le 
tor. infum réïteroit jamais la même an- 

. : * * * irée 

■ * » • 

\ 
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née dans Clairvaux. L’ufage 
prefent de l’Eglife eft de le réï- 
terer, lorfque celui qui l*a reçû 
étant revenu en convalefccnce 
retombe ou dans la même ma- 
ladie, ou dans uneautre. C’eft 
à quoi il faut s’arrêter ? 



CHAPITRE V. 

Si l'on doit recevoir l'Extrime 
Qnftion avant on apres U 
V iatiqne . 

Z). TJ Aut-il donner l’Extrême 
JL On&ion avant ou après 
le Viatique? 

R . Des Auteurs habiles ont 
fait voir que dépuis Pan 700, 
de Jefus-Chrift jufqu’à 1300. 
•on ne trouve point qu’ou ait 
«dminîftré le Sacrement de 
l’Extrême - On&ion qu’avant 
le Viatique. Que dépuis l’an 
1300. un grand nombre d’E- 
glifes ont retenu cet ancien or- 
dre, & qu’on l’a mêmeobfer- 
vé au feiziéme fiécle dans les 
Eglilès de Clermont, de faint 
Fiour, de SoilTons, de Bou- 
logne, de Laon , d'Amiens, du 
Mans , de Nantes , d’Evreux , 
Hz d’A- 



mac.ijj. a- 
pud Lauco- 
yum,p.jn» 
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d’Avranches. Les Manuels de 
Paris h de Rennes dufeifiéme 
iiécle , permettent indifférem- 
ment de le donner devant ou 
après le Viatique , & font la 
pratique indifferente. Nec eft 
maçna vis de or dîne. Mais au 
lieu que dans le Manuel de 
Chartres de Tan 1489. il étoit 
ordonné que Pon donneroit 
TEuchariftie après l’Extrême- 
Onétion: on fit défenfe d*ob- 
lerver cet ordre dans un Syno- 
de Diocefain de ccttc Eglife, 
•tenu en 1 y 26. & l’on fonda cet- 
te Ordonnance fur une raifon 
qui certainement ne peut fub- 
fifter. Parce j dit ce Synode, que 
-Je Sacrement de PExtrême- 
OnéHon eft le dernier des Sâ- 
cremens, nous défendons de le 
conférer à des malades , qu’a* 
prés la Gonfeffion & la Com- 
munion , fi le malade peut com- 
munier. Car il eft certain que 
l’on ne peut dire que PExtré* 
me On&ion ait été ainfi appel- 
le , parce qu’elle étoit le der- 
nier desSacreinens \ puis qu’el- 
le portoit ce nom dansle tems 
même , oùl Pon adminiftroit 
par une pratique unjverfelle 
- avant 



Digitized by GoogI 




Dr ^Extrême Qn&im. 17^ 
avant la réception de TEucha* 
riftie en Viatique. Il cft mefme 
aflex probable que cette prati- 
que ne s’eft changée» que parce 
que TEglife a vu que les fide- 
les, contre Ton intention , diffe- 
roient le plus qu’ils pouvoient» 
à recevoir TExtrefme-Onéliofï 
fur cette fauflè imagination 
qu’on ne relevoit point des ma- 
ladies quand on lavoit reçûë* 
ainfi ceux qui recev oient ce Sa- 
crement , félon l’intention de 
l’Egbfe, avant que leur mala* 
die foîtdefefperée, pourroien't 
fort bien reprendre l’ancien or- 
dre , & recevoir TEuchariftie 
après l’Extrefme - Onélion , 
pourvû que TEvefqu&'-le-per- 
mît , comme il fe pratique en- 
core dans l’Ordre de Ciûcaux* 
& comme il cft encore ordon- 
né dans le Manuel de TEglife 
du Mans de Tan 1 608. Car il 
y a quelque avantage réel dans 
cet ordre , en ce que TEucha- 
riftie fait des effets d’autantplus 
grands fur les âmes , qu’elles 
font plus purifiées de leurs pe- 
cheï i qui eft le propre effet de 
TExtrefme- On 61 i on . 

Cependant cnmmerîen ne fl 
H 3 doit 
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doit faire dans l’Églife, en ma- 
tière de difeipline i que par l’or- 
dre des Evêques , il ne fàu- . 
droit pas s'éloigner de la coû* 
tume de recevoir l’Euchariftie 
avant l’Extrême * On&ion qui 
cft p re lentement preferite par 
la plupart des Rituels (ans la 
per nriiffion de l’Evêque, à moins 
que cette permifiion ne fût por- 
tée par le Rituel même , comme . 
•Ile l’eften quelques-uns ; & ré- 
cemment dans le detnier Rituel 
de Paris, imprimé par l’ordre 
de Monfieur l’Archevêque 
(Louis Antouie deNoaillcs) 
qui porte qu’onreçoive l’Extrê- 
me Onélion avant le V iatique , 
fi on le defirc. 



r ; CHAPITRE VI. 

}i ... 

Des eeremmes édifiantes avec 
lefqneHes on a autrefois admi - 
nifiré le Sacrement de l’Ex- 
• trême-Ondion. 

D. A’ - T - on toujours admi- * 
niftré le Sacrement de 
rExtrême-Onâion, avec les 

mêmes 
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De rExtrêmt-Onâh* 1 7f 
mêmes ceremonies que l’on 
pratique à prefent ? 

R, La dévotion ou le re- 
lâchement des fidèles, & plu- 
fieurs autres caufcs obligent 
fouvent l’Eglife d’abreger & de 
changer ces ceremonies , parce 
qu'elle fçait qu’elle en eft la 
ipaîtrefTe t & que Dieu lui 
en a donné le pouvoir. L'on 
doit donc.fe fervir de cette va- 
riété de difcfoUne, non pour 
condamner mage prefent , 
mata pour teconnoître quel- 
quefois combien oh eft déchÛ 
de la pieté des Chrétiens dès 
premiers fiéclcs. 

Z). Y a-t-il quelques prati- 
ques qui ne foient plusenula- 
ge fur le fujet de l’Extrême- 
Qnétion , dont on puifife tirer 
cette utilité? 

Â. Oüy: car ceux qui ont 
recherché les anciennes cere- 
monies de î’Eglife , remarquent 
qir'en plufieurs Eglifes on re- 
vétoit le malade d’un cîlicc 
avant ou après l’Extrême On- 
élion; qu’on lui faifoit une croix 
fur la poitrine avec de la cen- 
dre} & qu'en d’autres on cou- 
choit le malade fur un cîlicc 
H 4 éten- 
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176 Septième Inftruftion. 
étendu fur fon lit, fùr lequel 
on avoit fait une croix avec de 
la cendre ; qu’en quelques Egîi- 
fes on étendoit ce cilice fur le 
pavé, (i qu’on y tranfportoit 
le malade, afin qu’il y expirât, 

& que cet appareil extérieur fer- 
vît à exciter ou à conferver en 
lui les fentimens de penitence. 
C’étoit en particulier lacoûtu- 
me des Religieux de Clugny , 
des Chartreux , & de l’Ordre de 
Cifteaux ; & il y a encore des * 
Maifons- de cet Ordre où elle 
s’obferve. 

Z>. Il n’y avoit peut-être que ' 
des Religieux qui pratiquaflenr 
cétte ceremonie? 

R* Elle étoit dans un ufage 
afîéz ordinaire. Il eft preferifc 
par pluficurs Rituels, que le ma- 
lade fe revêtira d’un cilice 1 &' 
l’on voit en particulier que deux 
Rois de France, Louis le Gros , 

& faint Louis , font morts en 
cette manière, & qu’on les trans- 
porta de leur lit fur le pavé, où 
l’on avoit* étendu un tapis au 
lieu d’un cilice; ce qui eft peu 
different. 

D. N’étoît-i! point à crain- ' 
dre que par cette pratique oq 

n’a- 
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De .V Extrême'Onéiio». 1 77 , 
n’avançât la mort des ma’ades » 

& qu’on fe rendît par -là coupa- 
ble d’avoir abrégé leur vie? 

. R.- C/a été pour cette raifon 
que cette coûtume a été abolie 
dans l’Ordre desChartrcux fous 
François I. lors qu’un nommé 
François Dupuy étoit Prieur 
de la grande Chartreufe ; mais 
cette raifon n’a pasparu confï- 
dcrable à tant de Saints qui ont 
pratiqué cette coûtumc: & qui 
voudroic la fuivre , on aboli* 
roit qu’antité d’autres pratiques 
très feintes , dont on s’imagi- 
neroit que cet inconvénient* 
pourroit arriver. Saint Martin 
n’étoit pas touché de la crain- 
te d’abreger fa vie, & d’ét rc 
caufe de la mort , lors qu’étant 
couché fur la cendre & fur le 
cilice, fes difciples le prièrent 
de permettre au moins qu’ils 
mîfïènt de vieilles couverture 
fous* lui. Car ce feint Evêque 5 A , D , r , 
leur répondit, comme le rar' * 

porte fainr Sulpice ; il n’eft pa- 
bienféant de mourir ail leur 8 
que fur là cendre ; fi je vou s 
donnois un autre exemple,- je 
ferois un péché. Nondecet filri 
Cknjïianorum ntji m cinertmo- . 

• S H S ri * 
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178 Septième Tnftru&on. 
ri ; ego fi aliud vobis relinqûo 
exemplum , ipfe peccavi. 

Et faint Fu’gence ne l’étoît 
Vtta S.FuIg. p a$ non p | as i îorfque les Me- 

c $°* decins lui confeillant à Extré- 

mité de fa vie l’ufage des bains » 
il leur répondit : Les bains 
peuvent - ils empêcher qu’un 
homme mortel ne meure quand 
. fon tems eft fini ? Les eaux 
chaudes n’étant donc pas capa- 
n blés de me garantir de la mort » 
pourquoi voulei-vous qu’à la 
fin de ma vie je m’écarte de la 
rigueur de la Profefïion religieu- 
fc que j’ai fi long tems gardée. 
Si vero proximam mortem nee 
aquarum càlidarum poffunt fo~ 
menta repellere » cur mthi'bfecro 
perfuaâetis , utrigorem diu ferva • 
ta prof ejfionis in fine difflvami 



CHAPITRE VII. 

Des effets & de la neceffitè de 
l'Extrême - Qn&ion^ & det 
dtfpofitions neceffaires pour 1* 
recevoir . 

Uels font lés effetsde 

\y l’Extrémc-Ondion ^ 

R* 
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De l'Extrême-Qnéiion. 179 
R. Premièrement , elle rend 0r4tufi,» 
la fanté aux malades , ou en des J*lvabit 
tout* ou en partie , s’il eftuti* infirmum. 
le pour leur falut.. Il y en a Jac-f. ▼ 14, 
un exemple dans laviedcfaint S 8cm. in 
Malachie, écrite par faintBer- vitaS. Ma- 
. nard. • lach.c 24. * 

Secondement , elle remet les £t f> in pu* 

péchez veniels » & même les eatisjit.r»- 
mortels, lî le pénitent en avoit mutenturei, 
fànslefçavoin , Jac. ibid. 

Troifiêmement , elle éclaire Jlleviabit 
Tarne & lui donne la confian- Demi - 



Kec veri 
tanti Sacra - 



ce & la foi pour* foûtenir fon nus. Ibid, 
'état & les aproches de la 
mort. . * 1.' ■ ■■„ t 

D* Quelle eft la neceffité de 
ce Sacrement ? 

fi. Rien n’eft plus neceflài- 
re que de ben mourir, puif- 
que l’éternité dépend de ce 
moment; le moyen ordinaire m9nttcon - 
pour obtenir la grâce de bien tem P îus a H m 
mourir étant le Sacrement de % ue , 
l’Extrême -Ondion , n ce feroit % e ere & tp ' 
une très- grande faute de le ne- J* us s P* rttu * 
gliger & de n'avoir pas foin ^*"^1 
de le demander. e Q e P°(f et * 

'Il eft bien! craindre que ceux: ^° nc Trl d» 
qui fe privent de ce feconrs » . I4: * c * 

ne fuccombent aux dernieres ~ 
tentations, dont on eft quel* 

H 6 que* 
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iSo Septiiéme înjiruéîion, 
humant uni- quefois attaqué à l’heure de là' 
ma majores- mort, fuit par les douleurs des 
inimtci, maladies , foit par les objets •• 
qunmmdig- du -monde, foit par le fouve* 
ni [pirttus , nir des pechez , foit par les 
qui animam vifions horribles que le dia* 
à corpore ex ble imprime dans l’imagina^ 
tuntem obfi- tion , comme IcsSaiiits le.rap- 
dent,qu*m portent. 
incarnis a- 

tnore pofitam decerptoriis deleSiationibus fovent ?■ 
quam vallo ciri tondant t quia ante mentis ejus > 
oeulos reduftis iniquitntibus quas perpetravit , 
h a ne adjociêtatem [u&damnationistrahentes co- 
ur B ant : ut inipja jam extremitatevka depre~ 
hen/a , & à quibtts hofiibus circumclufa fit vide* 
at , & t amen evadendi aditum invenire non pof* . 
fit , &c. S. Grcg. hom; 3?-io Evang. 

. Vide S» Ephrem. tra&.ineos qui dormier* 

D:. Quelles difpofitrons font; 
neceflaires pour recevoir le Sa-’ 
crement de l’Extrême - On— 
âion ? 

R. Il faut être en état der 
grâce: car ce Sacrement n’eft 
pas inftitué pour remettre les • 
pechez mortels directement * 
mais pour, en effacer les reftes 
& fuppléer à rimperfc&ion de 
la penitence. C'eft pourquoi' 
ceux qui s’en reconnoîtroient; 

. V ' cou*- 
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De Extrême On&iotf. t8î' 
coupables , font oblige! de s’en' 
confeflèr aur Prêtres & de re- 
cevoir l’abfolution. 

D. Quelle eft la maniéré de 
fe préparer à la réception de ce 
Sacrement ? ‘ 

Æ. Il faut que cette prepa- . 
ration commence durant U- 
vie & la fanté, afin d’obtenir" 
la grâce de recevoir avec fruit 
ce Sacrement > & cette prepa-» 
ration confifte à avoir devotiotu 
à ce Sacrement , quantfron l’ad- 
miniftre à d’autres , à être foi- 
gneux d’y affifter^ & d’éviter 
la mauvaife delicatdfèdesgens 
du monde» qui fuyent ces ob- 
jets, parce qu’ils leur fèmblent 
. trop triftes. * 

Un Chrétien qui (çait au< 
contraire que' Dieu le mefu* 
rera à la même mefure qu’il 
aura mefuré les autres î - 
ne peut mieux faire pour ob- 
tenir la derniere mifèricorde 
que Dieu fait par ce Sacrement . 
à ceux qut le reçoivent digne- 
ment, que d’avoir foin d’y af- 
filer durant fa vié avec toute ! 
la dévotion qui lui eft poflïble,. 
lorfque les autres le reçoivent ; t 
de fortifier, leur foiblefle par- 



iti Septième [nfltuSUo*. 
fes prières , & de fe joindre au • 
Prêtre pour les afiifter dans cet- 
te dernière & extrême neceffitér. 
& c’eft pourquoi c’cft une trés- 
fa ; nte coûtume que celle qui fe ■ 
pratique en quelques Villes, de 
le trouver en grand nombre 
dans la chambre du malade , 
à qui onfeonfere ce Sacrement,; 
afin de prier Dieu pour lui. 




W ^ • fF • Jjg, 

HUITIEME 

INSTRUCTION. 

Du Sacrement dé 
F Ordre, 



CHAPITRE PREMIER* 

Combien il ejl important que tons 
les F \delts [oient htjlruits de la 
doârine deVEghje fur ie Sa • 
(renient de PQrdr* 

Ui font ceux à qui* il 
eflutile d’étrc irtftr ait* 
de la doârine de l’Eghfe tou* 
chant te Sacrement de rOr- 
dre ? 

R. Ce ne (ont paa^feoîe- 
ment ceux qui peuvent ordon- 
ner & choifîr les Mtnjftrea de 
TEglife,' ni ceux qui peuvent 
être ordonne x & choifis , ni 
«ta qui peuvent ptefenter à 

l’E* 



ï $4 Huitième Inflru3ion » 
l’Eglifè des fujets capables d’é- 
tre ordonnez? ni ceux qui font 
Gollateurs des Bénéfices , ni 
ceux qui peuvent contribuer à 
en faire obtenir à quelqu’un , 
c-e font gencralement toiles 
fideleso ' 

Car les faufiês maximes dont 
les perfonnes peu inftruites font 
prévenues ,.fe gliflent aifément 
dans leurs difeours, &- fervent 
fou vent de motifs à engager 
dans les Bénéfices & dans les 
Ordres des perfonnes que Dieü 
n’y appelle point. &quienfont 
incapables & indignes, ce qui 
rend ceux qui tiennent ces di£ 
cours participans des pechez de 
eeux à l’engagement' defquels 
ils auront contribué. 

Laplâpartdu monde fe por- 
te àfàire Choix d’une profeffiou 
& d’un emploi , par les difeours 
& les perfuaîlons des perfonnes 
dont il eft environné ; & ainfi il 
, y en a beaucoup qui fe font Prê- 
tres , cèfôme d’autres qui fe font 
foldats ou marchands par des 
itnprc fiions qu’ils conçoivent au 
hazard, fur ce qu’ils entendent 
dire. Il eft donc important à 
lotit le monde de ne > comri - 

buer. 
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Du Sacr. âe FOrdfe. i8jT 
buer pas par des difcours terne* 
rairesà cette illufion fi ordinaire.- 
C’cft de plus un devoir com- 
mun à tous les fideles de.prier 
Dieu , qu’il lui plaife de don- 
ner de bons Minières à l’Eglifë; 

& ce devoir n’eft pas feulement 
fondé fur le befoin commun de 
l’Eglife, & fur la charité que 
nous lui devons , mais aufli lur 
nôtre intérêt particulier. Car * 

if n’y a perfonnè à qui les mau- 
vais Minières ne caufent un 
danger ~ confiderable imme* 

diatement ou mediatemcnt. Si' 
l’on n’a pas precifémentàtrai* 
rer avec eux, on traite & l’on: 
vit avec ceux que leur mau* 
vais exemple peut corrompre, 

& ainfi l’on n’eft pas exemt de 
l’infedion de cette corruption , 
qhi a (a fource dans les dere- 
gkmens des Pafteurs. ' Quoi- 
que nous, ne foyons pas , dit' Omnet m 
S. Auguftîn , aflîs au gouvernail navi jumus , 
du navire, nous (bm mes pour* inquaomnu 
tant dans le navire, q ui eft 1 ’Egli- périclita- 
le, & nous participons ainn ; à mur, aliia- 
tous les dangers. Auflî J. C . perantur , a* 
nous a-t’il fait un commande- lit portantur 
ment exprès de prier pour ob« fimul tamen 
tenir de bons Pafteurs à l’Egli- omnet ç*r M 

fe; 
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tetnfe fl ate le : Priez donc le Maître de Ut 
perte lit an- moijjon qu'il envoyé de J ouvriers 

tur,&inpor* dans fa moîffon . Et l’Eglife à in- 
tu falvan ftirué exprès le jeûne desQua- 
tur ... quife- tre-tems , afin que'tous les fi- J 
dent ad ta - deîes fe joignent enfemble pour 
bemacula , attirer les grâces de Dieu* & 
&quifideli- fur ceux qui choifittènt & o t- 
temavem donnent les Miniftres» & fur 
amant ,fen • ceux qui font choifis & or don* 
tiunt qudd nea. 

dice. S. Aug. ; Or fon ne s’acquitte gùere 
in Pf. io*. bien de ce devoir de prier pour 
les Minières de PEgîife, fi l’on 
Ro^ate et- ne , connoît l’importance de 
goDominum leur miniftere quelles qua- 
tnejfls , ut lire* leur font neceflâires ; de . 
mittat ope - forte que comme cette con- 
rarios in noiflànce peut animer les prie» 
mejfem fit- res de s fidèles, & que ce font 
am. Math, ces prières des fideîes qui ob- 
9, ▼. 37. tiennent de bons Miniftres» & i 
que les bons Miniftres en fai- 
fant leur falut opèrent celui des 
peuples ;on peut dire suffi que, 
le défaut fi general des bons f . 
Miniftres « eft une marque du 
peu de ferveur qu’ont les fidè- 
les à en demander , & que le 
défaut de cette ferveur ,eft fou- 
vent entretenu par les battes 
idées que le commua du mon- 
de 
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Du Satt. de l'Ordre. 187. 
dè fe forme de la vocation 
des fondions Ecc’efisftiques » 
dont on ne connoît pour Tor- 
dinaire que ce qu’elles ont d’exr 
terieur » & qui flatte la cupidi* 
té des hommes. 



- CHAPITRE IL 

De l inflitulion & de la defini • 
tion du Sacrement de l'Ordre, 

D.T) Outquoi Jefus-Chrift *» 
X tdlt établi des Miniftre» 
dans fon Eglifc > 

R. C’cft qu'il n’a pas voulu 
. fauver les hommes en ne les 
faifant dépendre que de lui ftu! f 
ai en les inftrutfatit entièrement 
par lui même; ce qui aurait été 
'une voix toute miraculeufè 
contraire à Tétât de la foi, par le* 
quel il veut fauver les hommes. 
Il a donc voulu former ce 
qu’il appelle une faintc focieté; 
& comme toute focieté deman- 
de une fubordination de ceux 
qui gouvernent, &de ceux qui 
font gouvernez j il étoit jufte 
que cette focieté lui apparte- 
nant» ceux qui la gouverne- 
raient 




Du Sacr de l'Ordre. 289 
'lequel on reçoit une puiflance 
fpirituelle pour exercer les mi- 
nifteres Ecclefiafhqucs , qui ap- 
partiennent au culte de Dieu, 
à la fànéPfication des homme*, 
à l’établifïèment & au gouver- 
nement de l’Eglifè. 

O. Qui efl inftituteur de ce 
Sacrement? v . 4 

Æ- G’eft Jefus Ghrift qui l’a 
établi , lors qu’i.1 a dit à fes 
Apôtres: Faites ceci en mémoire Hocfxcita 
de moi. Et ailleurs : Ceux dont inmeam 
vous aurez ; remis les pecbez , leur commemo. 
feront remis. Et dans un autre eaùonem. 
endroit : Allez , enfeignez tou- Luc. 11. v.i*. 
tes les nations , en les baptifant Quorum 
au nom du Pere , & du Fils , & remfntis 
du faint Efprit. Car c’eft la piccata, re» y 
même chofe que s’il leur eût mittuntur 
dit: Faites ce que je fais» or- «*• Joan. 10. 
donnez des Prêtres desEvé- 
ques confierez l’Euchariftie , Eûmes , do - 
remettez les pechez par la Pe- ceteomnes 
nitence ,& l’Extrême- Onûion, gontts, bap - 
baptifez , &c. tif antes eos . 

Comment ,eft-on afluré in nomme 
que Jefus-Chrift a donné ce Patris,& f/. 
pouvoir à i’Eglife ? hV,é> Spin. 

, On en efi afluré par la tusfan&i. 
tradition de l’Eglifc, & par Matth ulr. 

I Ecriture même , qui nous v. 19. 

' ap- 1 
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apprend que les Apôtres ont 
-établi des Evêques & des Prê- 
tres , qui ont confaeré l’Eucha- 
riftie, qu’ils ont baptifé , qu’ils 
ont gouverné le peuple de Dieu . 
& que ceux qui ont été établis 
par les Apôtres , ont ufé de la 
même puiflance comme l’ayant 
reçue de Jefus-Chrift. 



CHAPITRE III. 

Du nombre des Ordres . * _ r 

Ad fubve- D.T)Ourquoi a-t - il fallu 
niendum ha- X qu’il y eût plufieurs Or- 

tnana infir- dres? - 

mitAti, qui* Premièrement , c’eft que 
fer unum comme il y a plufieurs fon- 
non poterant étions Ecclefiaftiques, un feul 
cmni a , qtu ne les pourroit pas toutes 
ad divin a exercer. 

myfieriaper • Secondement » ceux qui 

tinebant ex exercent les principales, ont be* 
plerùfinem a- foin de Miniftres , pour les ai- 
gne grava - der dans leur minifterc. 
tnine&ideo Enfin cette diverfité cft éta- 
diftinguntur blie, afin que les Ordres infe- 
Ordtnes di » rieurs fervént de degrez & de 
verfi ad di préparation pour les Supe- 
verj'a officia, rieurs ? 

S. Th. iuppl. D. Combien y a-t-il d*Oc- 
q 37. i. dres? R. 
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R. Les Ordres mineurs no- 
tant que de l’inftimtion del’E- 
gfife, comme les plus habiles * 
Théologiens , en conviennent, 

'On ne doit pas s’étonner de ce 
que le nombre n’en cft pas le 
même dans les differentes Egli- 
iès, & n’a pas été le même dans 
les mêmes Egltfes en divers 
tems. Toute la tradition con- 
vient de l’inftitution divine des 
Evêques , des Prêtres & des 
Diacres : mais il n’en eft pas de > 

même des autres Ordres. Les 
uns en ajoûtent , que la pofte? 
rué n’a point reconnu ; les au- 
tres en retranchent, que les 
ficelés fui vans ont autorifea. 

Ceux qui ont été le plus uni- 
verlel/emcnt reconnus entre 
les Ordres inftituefc par rEgtf- 
ie , font les Soûdiacres , les 
Lecteurs & les Exorciftes. 

L’Eglife Grecque n’ajamais 
reconnu les Acolytes; mais l’E- 
glife Latine reconnoît depuis 
long- tems tous les Ordres in qua t*- 
qu’elle reconnoît encore âpre- wenEcclefiî 
fent. Car le Pape Corneille, puebat Pref- 
dans une lettre confçrvée par byteros ejfe 
Eufebc, en fait expreffèment quatuor & 
mention. Ces Ordres fe redui quadragin- 

fent 
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t s y ftptem fent à fept, fens l’Epifcopat, que 
autem DU- l’on comprend fous la Prêtri- 
xtnosy toti- *feî fçavoir celui de Prêtre, de 
demqueSub Diacre, de Soûdiacre, d’Acoi- 
dUconos, a- lyte, d’Exorcifte , de Leâeur* 
colytbos duos & de Portier* 

<$• quudru- 

ginta , Exor estas & Le 8 or es , cum oftiarits quitt- 
ait arm* a dues. Corn. Papa apud Eufeb. 1. 6. 
hift. c. 45* 

D. Quelle railon y a-t-il de 
l’établiflement de cette diverft- 
té d’Ordre ? 

In fupp & kes uns » comme fc»nt 
a i 7 f.in Thomas , la tirent de divers 
telat ^ minifteres à l’égard de l’Eucha- 
riftie; les autres de divers be- 
foîns que l’Evéque a de fe fai- 
re (oulager par des Minières 
inferieurs , comme d’avoir des 
Mimftres qui facrifient pour 
lui , lors qu f il ne le peut faire 
en perfonnei Ôl ce font les Prê- 
tres. 

D’en avoir qui le fervent à 
la (aime Table; & ce font les 
Diacres. 

D’en avoir qui exercent d’au- 
tres minifteres à l’égard du fa- 
crifice, que le Diacre ne peut 
pas faire ; & ce font les Soû- 

dia- 
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diacres & les Acolytes. 

• D’en avoir pour le décharger 
de la fon&ion de chaflèr les dé- 
mons qui était pénible» & cc 
font les Exorciftes. 

D’en avoir pour prononcer 
devant le peuple la partie de 
l’Ecriture qu’il leur devoit ex- 
pliquer ; & ce font les Leâeurs. 

D’en avoir pour diftinguer 
ceux qui doivent eftre admis 
dans l’Eglife de ceux qui en 
doivent eftfre exclus » & ce font 
les Portiers, i 

J>. Combien comte-t-on pre- 
fentement d’Ordres majeurs & 
facrez? 

R. On en compte trois , en 
comprenant l’Epifcopat fous ce- 
lui de la Preftrife, fçavoîr la 
Preftrifë , le Diaconat , le Soû * 
diaconat, mais le Soûdiaconat 
n’a pas toüjours été dans ce 
rang, parce que la continence 
n’y a pas toujours été attachée 
comme il fera dit en fon lieu. 

D. La Tonfure cft-elle un 
Ordre ? 

R. Non; car il n’y a aucu- 
ne fonction ni aucun pouvoir 
attachez à cette ceremonie; mais 
c’eft une préparation établie 
. # TW. IL I par 
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par l’Eglife , comme néceftai- 
rc à tous les Ordres , pour ap- 
prendre à (es Minières qu’on 
ne peut entrer comme il faut 
dans TEglife- fans retrancher 
de fon coeur tous les défirs fe- 
«stiiers, & fans renoncer à l’a- 
mour de la vie prefènte. 

Zÿ. L’Epifcqjat eft il un Or- 
dre? 

. R» Cefi te premier & le prin- 
cipal des Ordres; mais on ne 
le diftingue pas de la Prêtrife, 
parce qu’il n’en eft que la plé- 
nitude & la perfections au lieu 
que la fimplc Prêtrise n’en eft 
qu’une participation moins 
abondante & moins parfaite. 
L’Evêque poflfede par fon ca- 
- raÇbere le pouvoir fouverain 
fur radmmjftration de tous les 
Sacrcmens, il peut tout faire 
par lui-même & indépendam- 
ment ; au lieu que le Prêtre ne 
peut pas tout foire, comme il 
ce peut pas, par exemple , or- 
donner de& Minières , & ne 
peut rien faire que dépendant* 
. ment de FEvéque» 
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S'il (fl permis de ddfirer les Ordres 
majeurs » ff avoir l'Epif copat > 
la Prêtrije , le Diaconat. 

k 

D.r\ U’y a-t’il de certain 
fur cette queftior. , s'il 
eû permis de rechercher les 
Ordres ? 

R. Il eft premièrement cer- 
tain > fans qu’il y ait fur ce 
point aucun partage de ftnti- 
tnens, qu’il n’eft pas permis de 
rechercher les Ordres par 
aucun motif humain, comme 
par le défjr de la fubfiftance • 
de la confideration , de fêta- 
bliflèment , d’étre en place , 
4’éviter l’ennui de le dégoût de 
la fbittude : car les Ordres font 
une trop grande chofe pour 
être rechercüex par de tels mo- 
tifs. Et lï un Pere a dit , que 
l'Etat Ecelefiaftique nVft pas 
un . art pour fublifter dans le 
monde ; Non ejl artificium 
tranfrgend* vit ce ; on peut dire 
aufii que c’cft profaner ce mt- 
niflere , que de s’en fèrvir com- 
I 2 me 
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me d’un degré pour acquérir 
de la conlîderaton , de l’hon- 
neur, du repos, du dîvertifïè-' 
ment* 

Voici de quelle forte faint . 
.Grégoire de Nazianze parle 
de ceux qui fe portent aux Or- 
dres par ces motifs bas & in- 
terejlèz. Je trouve, dit-ihhon- 
teufe la conduite de bien des 
gens > qui n’étant en rien meil- 
Altorum leurs que les autres, & peut 
me puduit , eftre beaucoup pires , fe pouf- 
qutcnm pie - f e nt à ce qu’il y a de plus faint 
rifque nihilo dans j’Eglife avec des mains 
mêlions fini, fouillées & des âmes profanes, 
atque #/*'- qui fans s’eftre rendus dignes 
tiam noneti - des faints Ordres i recherchent 
ammultope- C e rang & le prcllènt pour ar- 
jons, illotis, r j V er au faint Autel’i comme 
ut dicijolet , fi ee rang étoit un moyen de 
manibus * fubfiftance, & non uh mini- 
prophanifque ficre, où l’on doit eftre lemo- 
éutimis in dclle des vertus, comme fi ce 
janttijfima h'étoit pas une charge dont on 
myfieria feje dût rendre un rigoureux comte, 
inferunt , & mais un empire libre & indé- 
priufquam pendant* Cependant le nom- 
digni fint bre de ces gens eft fi grand . 
qui ad ns fa- qu’il furpafifè prefque celui de 
cras acce. ceux à qui ils prefident. Tous 
dant ftera- veulent enfeigner au lietfxi’e- 

ftre 

«• 

\ • , 
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trc enfeigncï de Dieu ; tout le rium ipfum 
monde devient Prophète, & ambiunt j & 
Saiil mefme y trouve fa place, eircumjacro- 
ftlon le langage de l’Ecriture, fantlam 
11 s’eu faut bien à la vérité que tnenfam feft 
je n’aye la force de reprimer invicem pre- 
cette ardeur qui poufîc ces gens muntaepro - 
aux Ordres i mais c’eft une par- trudunt tan - 
fie confiderablc de la pieté Chré- quam non 
tienne , d’en avoir honte-& de virtutis 
la haîr. exemplum , 

jed vifttis, 

parandi occafionem , & fubfidium bunc ordtnem 
ejfe judicantes,ae non munus teferendis rat tondus 
cbnoxtum , fed imperium ab omtsi cenfura immu- 
ne, qui etiam quibus pra'unt , numéro jam fera 
fuperant adeo ut juxra veterem bijloriam & 
paramiam , Saiil quoque inter Prophetas fit.,, 
quorum etfi impet um comphwere,majus efi.quàm 
pro virittm nofirarum facultate ; at cene o différât 
pudore officié, pietatis pars ejl non minima. S. 
Grcg. Naziao. or. i. 

i ' • 

Les autres Peres en parlent 
de mefme. Il y en a, dit Paint Sunt non - 
Grégoire le grand , qui dans nulli,quüh - 
la conduite de l’Eglife fe pro- tra [anttam 
pofent la gloire & l’honneur i Ecclefiamper 
& ceux-là font d’autant plus fpeciemregi * 
incapab'cs d'exercer la charge minis glori • 
paftorale^ qu’il n’y aquefam- am ajfeftant 
bition qui les porte à une char- honoris , vU 
1 3 . ge 
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deri dotions gc où Ton doit être do&firr 
mppetunt , \ de l’humilité. Et cette réglé ne _ 
qui fitf- doit pas être confideréc eom* 
ttptnm eut* me une réglé que faint Gre- 
paftotalit ef * goirc établit, & qui luifoitpar- 
fiàum mini • ticuliere. Car c’eft lefentiment 
firare digni de TEglîfe Gallicane , qui lst 
tmbj mugis rapporte & la propofe aux fi- 
neqmuni , déles dans le Concile d’Aix- 
quanti ad la Chapelle aficmblé en 8 16, 

but* s bumi‘ 

htatis magiflerium ex fol u elutione pervenerunt. 

S. Crcg» Paft 1. c. 1. 

Beati Grevons adhortatione fanciium eft , nul - 
lus E pi/c opale miniflerium ,ptr amhitionem mu- 
nerum attentat e prafumat ; (ediis ad EpijcopaU 
efficium perveniat , fi fecundhtn Apofiolum vi* 
mat, &c. Coûcil Aqoifgr. c. u . 

Saint Bernard établit cette 
même règle plus generalement^ 
Tous ceu£, dit -il, qui dans 
Vniverfos les Ordres Ecclefiaftiques & 
in Ordimbus dans ce qui regarde le San- 
Ecelêfiafiicis. duaire, recherchent leur pro- 
caterifque ad pre honneur , les richcflès 
fanftuarium ou les vol uptefc du corps, ou 
pertinent #- enfin leur intérêt propre , & 

busyhenorem non celui de Jefus-Chrift , 
qn&rentes n’entrent point dans l’Eglife 
proprium , par la charité qui eft Dieu ; 
mit divitias, mais par la cupidité » qui eft 

l’en- 
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l’ennemie de Dieu & la four -f eU cor forts 
ce de tous les maux. Et afin voluptatem , 
qu’on ne croye pas qu'il conû- pofiumo qu* 
dereccla comme un petit pe-/«* futtt,nç» 
ché ; il déclare cc qu’il en croit que J*fi- 
en ces termes." La recherche Chrtfi y ma- 
du plaifir & d’un gain honteux, nifefie pror- 
poufle maintenant les gens à fis & indu - 
i’Egufe, ils font de la pieté un hitanter,non 
moyen de gagner, & s’acquie- tu que Vous 
rent par là une damnation cer- *ft chaut as , 
laine; Quorum certa tfidamna- jed aliéna à 
ti 9 , • Hr ' . Deoé'otnni» 

um radix 

tnalorum, eufiditas introducit. S. Bernard in 
Declam. c 15.' 

Hune autem trahit fia quemque voluptas , 
& adorent turpis luçri fixantes, quafium efti- 
tnunt pütatem quorum certa eft damnatio. Ibid. 

* - \ 

Pierre de Blois traite ces 
perfonnes intcreffëes de dé- O fer dit os 
teHab es: en les appelant, Per- hommes, qui 
(titos hommes ; Hommes déte* non atten- 
fiables, dit-il, qui fans faire dites quan* 
reflexion fur le danger où ils tum eis ex 
s’expofent, en fe chargeant du animarum 
foin des ames, courent avec tvra diferi - 
avidité aux dignités de l’Egli- me immine- 
fc. Et faint Bernard les nom- at^Jtcfe ad 
me enfans de colere : Malheur, fifeeptionem 
dit-il * aux enfans de colere, honoris tum 
1 4 qui 
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Mviditate qui fe font Minières de la rrri- 
fr&cipùant. fericorde de Dieu ? Malheur à 
Pet. Bief, ceux qui marchent dans la voye 
epift. 1J7. de fa chair r& ne pouvant plai- 
re à Dieu , ont la hardieftè de 
Va finis irt îe vouloir appaifer? 
qui je mini* 

ftros gratis, profitentur ... Va qui ambulantes m 
iarne yDeopfacere non poffunt , faplacare velle 
pr&jummt. S. Bern. de Conv. ad Clerc, c. iy. 

D. Mais ne peut-on pas re- 
chercher l’état Ecclefiaftique 
pour fervir Dieu , pour exer- 
r , ; cerla charité » pour fauver les 

. -• âmes? 

R . Afin de nè propofer ici 
dans une matière fi importan- 
te aucun fentiment qui puîflfe 
eftre fufpcd d’une feverité ex-^ 
cefîive, je ferai feulement l’a- 
bregé de ce que le PereThomaf- 
fin en feigne dans fes livres dé 
la difeipline de l’Eglife tou- 
chant les Bénéfices , dedfez à 
Monfieur l’Archevefquede Pa- 
ris. 

'Premier e „ C’eft, dit-il , une réglé con- 
partie 1 1. „ ftante & generale , que c’eft 
e, 19. page „ eftre indigne de l’Epifcopat , 
507. ,, que de s’en croire digne ; c’eft 

s’en exdlure, que de le recher- 
cher s - 
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cher ; c’eft ne le mériter pas, >» 
que de ne le pas fuir » & au „ 
contraire , fi on peut le meri- 
ter, c’eft principalement par la „ . 
fuite. „ 

D. Comment prouve- 1 -il 
cette maxime ? 

R. Il la prouve fort bien par 
. l’autorité des Peres , de Paint 
Bafile , de Paint Grégoire de 
- NyfTe, de Synefe, de Paint 
GhryPoftome » d’Origene , de 
Paint Ifidore de Darrtiette , de 
Paint Grégoire de Naxianfce , 
de Palladius.de Paint Ephrem, 
des Empereurs Leon & Anthy- 
me.de Paint Cyprien, & du Pa- 
pe Corneille, de Paint Jerôme, 
de Paint Ambroife. de Paint Au- 
guftin, de. Paint Gaudence de 
Brefife ; & il î’autoriPe de plus 
par divers exemples de Saints, 
comme de Paint Auguftin , de 
de faint ChryPoftome,du Soli- 
taire Macedonius r de l’Abbé 
Muthuez, du Sol itaire Macaire, 
de l’Abbé Théodore & de Paint 
Martin. 

Il reprend la mePme matière 
dans laPeconde partie , & prou- 
ve encore qu’on ne doit pas 
. 1 S 

, v 

\ 
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202 Huitième Infiruâion. 
rechercher f Epiicopat , par 
l'autorité de faint Grégoire le . 
grand , d’Avitus Evêque de 
Vienne, de Fortunat Evêque 
de Poitiers i de faint Cefaire , 
& de faim Fulgence. 

' D. Rapportez quelques-uns 
de ces paflages? ; 

R. En voici quelques-uns. 
Saint Chryfoftome parle ainfî 
fur ce fujet : Que peut-on dire 
Qvidmi- de ces miferablës qui fe prcci- 
fer*s illis di * pitent eux -mêmes en cet abî* 
xeris qui ft. nne de fuppliccs? Il faut rendre 
con jiciunt in compte àD 1 ieu de Pâme de tous 
tanta abyf- ceux que* PongouYerne,hom- 
fum fupplici- mes , femmes & enfans , de 
omm omni~ vous ne craignez pas de vous 
um quos re- çxpofèr à ce feu dévorant. Et 
gts mulier un peu plus bas? Il faut donc 
rum & vi- que nôtre confcience nousfaf- 
rorum , & fe trembler, dans la vûë de U 
fuerorum,à grandeur de cette charge. Une 
te reddenda faut pas fe contenter de refu- 
eft ratioytan- fer une fois, lorfque Ton nous 
quam igni y veut forcer; & il faut bien fe 
caput tuuty donner de garde de s ÿ ingerer, 
fobïtcis...Ti: lors qu’on ne nous y force 
mere enim pas: & il faut bien que fémi- 
oportet & nence de cette dignité nous 
contremi' fof&ffè fuïr* ' 
feere > & 

Cette 
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pr opter confcientiam & propttr rnolem imp&it'.ffp 
neque fi femel trahantur recnfare : neque fi non 
trahantur in ipfum trruere % imo veto etiamfn * 
gere pr évidentes magnitudinem dignitatis , S. 
Chryf. hotn. 34. ia epift. ad Hebr. 

Cette doéfrine étoit fi ré- 
pandue’ & fi univerfeîlc dans Itaqne en- 
l’Eglife Grecque, que les Em-Jfus & hu- 
pereurs Leon & Ânthime en rndis nefiris 
firent une loi exprdfc 1*30469. temperibus e- 
Que l’on nYlife de nôtre temç, itgatur Epi- 
difent ccs Empereurs , que des feopus , ut 
Evêques chartes & humbles , qmcunque 
qui puiflène porter la fainteté lecerum fer - 
par tout où Us ifODt; que oc- venerit,om- 
lui qui fera élû , foit tellement ni* vit*. pro- 
éloigné d’avoir recherché cet- prie intégri- 
té dignité que l’on foit obîi- tatepurificet, 
gé de le rechercher pour l’y coa- Tantum »b 
traindre; qu’il s’éloigne Jors ambittt de- 
qu’on l’eu priera, qu’il fuye btt ef[e{ep*fi- 
lors qu’on l’y voudra porter , eus , ut qua- 
.& que rien ne t’oblige à s’y ratur eogen - 
foùmettre que l’împairtànccde dus; rogatut 
s’en excufèr : car certainement recédât , iv- 
quiconque n’eft pas ordonné vitatm tffît- 
malgré lui, ert indigne du Sa- giatifol/sUli 
cerdoGC; Prufeéfàêxim indignât /«ffragetur. 
*ft Sscerdoüo , mfi ftterh or ai - neceffitas tx- 
na&ttinvttus. . . . eufandi, Frjo- 

I 6 feftV . 
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i feSto enim tndignus efi Sacerdotio,nifi fuerit or» 
dinatus invitus. Cod. 1. 1 . tic. j. de Epile. & Cle- 

• licis leg. fi quemquam. 

Saint Aüguftin propofe fur 
ce fujet cette belle réglé iurla- 
Locusfupe - quelle faînt Thomas fe fonde 
•rior fine quo en fa fécondé Seconde , pour 

• régi populus décider la quellion dont il s’àr; 
nonpottfi^tfi gît : Quoique l’on le conduife 

• ita teneatur comme il faut dans les fupe- 
~ atejue admt fxomtl Ecclefiaftiques > quf 

niftretur ut font néceflaires pour le gou- 
dtett y inde- vernement du Peuple, il n’ett 
ç enter tamen pas bon néanmoins de les dé- 
appetitur ; firer* C’eft pourquoi l’amour 

• quamobrem de la vérité cherche pat foi* 
ctium fan- même un faint repos , la ne- 
dum quarit ceffité de la charité reçoit ies 
tarifas vert- emplois juftes & légitimés ^ 

• tathj nego mais fi perfonne ne nous im- 

• tium jafiam pôle ce fardeau , il faut s’ap- 
fufetpit ne pliquer à connoître & à con- 

• te/fuas cari ■ templer la vérité. Que fi l’on i 

tatis ; quant nous l’impofe , il faut le rece- 
farcinam fi voir par la necelïité de la cha* 
xullusimpo- rité- ” * ' ! 

1 nit^ percipi- 

ends, atque in tu en da ver ita ti vacandum efi , fi 
autem imponttur fufeipienda efi pr opter caritatis 
' wce/fitntm. S. Aug. 1. iy. de Civit Dci. c. ï?. * 

‘ Ce . 

i 
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Ce qu’il confirme en un au- 
tre lieu par cet excellent prin- Non erg # 
ripe , que - perlonne dans le querat (juif- 
Corps de Jcfus-Chrill ne doit quumincor- 
chercher autre chofc que la (an • pore chrifli, 
té. Cherchez , dit-il * au mefme nifi fanita • 
lieu, ce qui. vous eft néceflàire tem. Aag.m 
pour dire dans le Corps de Je» Pial. ijo. 
fus-Chirift, & pour n’yeflrépas Qu&rut Jîne 
mal; mais il vaut mieux y dire (juo non po-~ j 
un doigt faintque d’y dire un teft ejfe in « 
œil malade. corporeChri • 

La réglé de faint Grégoire îe fti , *ut fine 
grand eft, que le gouverne- quo malèefc 
ment des âmes donefire refufë ittie. Tuùor 
à ceux qui les défirent, & o f efl incorpore ,1 
flrt à ceux qui les Fuyent. Et drgit*sf*nm 
ailleurs il dit: Que comme i ï quant lipji- 
faut élever au Sacerdoce ceux tnsoculus 
qui le refufent, lors qu’on les Ibid, 
y invite, & qui fuyent. lors qu’on Sicut locm 
les cherche; de mefme il faut régi mi ni s 
en éloigner ceux qui le briguent defiderantù 
& qui s’y présentent. bus negan- 

dus eft , its 

fugientibus efferendus eft: S. Greg. 1 . 6 . ep. f, 
Sicut autem is qui invitât us tenuité quefttus 
refugit , Jacris eft altaribus admovendus , fie qui » 

' ultro ambit , vel importune fe ingerit , eftprocul 
; dubio repetlendus. ldcmiib.7. epift. 110. 

' I * V * 

j 1 

Fortunat die la même chofe Vruept* j 

dans ' l; 

t 
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qui comple - dans Tes Poèmes : Celui qui 
chiur fugit comprend les préceptes : fuît la 
honoris am - recherche des honneurs &ceux 
bitum ; hoc fi à qui ils font dûs, n y montent 
oui fit debi que par contrainte. 
tum coaStus 

afeendat gradus. Lib. 3 . p. x. ep. ipû 

Enfin pour finir cette matiè- 
re par deux autoritez plus ré- 
centes, faint Bernard propofe 
cette rcgle generale contre ceux 
qui brîguent 'es dign : tez de l’E- 
Vbi non li - gljfe j & pour ceux qui ont à les 
eet cjuod volo conférer. Quel lieu y a t il dit 
fncere quts ce Pere, de me faire des prîe- 
iocusrogantil res fur une chofe où ilucnj’eft 
t Mus pro £ pas permis de faire ce que je 
lioLf alius for» veux ? l’un yous prie pour un 
tè & pro fe autre, & l’autre vous priepeut- 
irogat. Pro ètrepour lui-méme. Que celni 
quo rogsris qui vous prie pour un autre 
(ufpeQm ejî ; vous £bit fufpeâ. Regardez ce- 
qui ipje rognt lui qui vous prie pour lui-mé- 
pro fejam ju- me comme condamné , foit 
dicatus efi. _ qu’il vous prie par lui-méme» 
S. Bern. ou qu’il fe 1èr ve d’autre pour 
prier pour lui. ' , 

Et fiiint Thomas traitant 
si gJiquis dogmatiquement des diverses 
pro fe rognt efpecesde fimonîes, décidé que 
** quiconque demande un Béné- 

fice,; 
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fîce, ayant charge d’ames,pour eut Am ' uni- 
foi-même, en devient indigne marum , ex 
par cette prefomption. ip/s prtjum- 

Il décidé de pins que de don* ptione reddi - 
ner un Bénéfice à un indigne I tur indignas, 
caufe de fes prières > eft une fi-’ & fie preots 
monie ; d’où i! s’enfuit neceflai* funt pro io- 
rement que celui qui prie pour digne. 1 t.q, 
foi-méme étant indigne , eft 100. art.?-, ad 
auflî fimoniaque , puifque fi ? Simoniem 
c’eft fimonie d’avo'r égard ai x tommitùt % 
prières d’un indigre , c’en eft qui preces 
auflî une de prier paurfoi-mé- pro indigne 
me» afin qu’on y ait égard » per» e&as ex- 
c'i ft au moins folliciter un hom- audit. ibd. 
rrre à Taire une chofe qu’il ne 
fçauroit faire fans péché mor- 
tel. 

D, Ne fuffit il pas de fè 
propoftr de fervir l’Egüfe, & 
de faire de grandes chôfes à 
ion avantage? 

R. Les Peres ont traité ce $ 
penfées de tentations. Ils ont 
crû que ce n’étoiént que des 
prétextes que l'amour propre 
prenoit pour juftrfier l’ambition. 

ÏJ arrive (onvent, dit faint 
Grégoire, que ceux qui -délw 
rem les digoitez de l’Eglife,fe 
propofent certaines bonnnes F lerumque 
œuvres.» 4 c quoi que dans le hi qui jubirt 
.*'■/ - fond 
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mtpfterium fond ce foit l’ambition qui les 
PaJloralecH - porte à, agir, ils ne regardent 
fiant > non- néanmoins que les grandes 
nullaquoque chofes qu’ils veulent faire pour 
opéra hona le fervicc de Dieu. Et ainfi ca- 
animo fro- chant dans le fond de leur cœur 
ponunt : 6* cette intention fecrette & mau- 
quamvis hoc vaife , ils n’envifagent que cc 
elationis in - dé fi r de faire du bien, qui eft 
tenticne ap - fur la furface de leur cfprit. 
petunt , ope Car il eft allez ordinaire que 
raturos ta - l’ame fe trompe eî le -mefme,& 
men fe ma- qu’elle s’imagine aimer dans 
gna pertrac- les bonnes oeuvres ce qu’elle 
tant : fit que n*y aime pas , & n’aimer pas 
ut aliud in dans la gloire ^du monde ce 
imisintentio. qu’elle y aime. 
fupprimat , 

altitd traBantis animo fuperficies eogitatienis 
efiendat. Nam f&pe fibi de fe mens ipfa mentit ur , 
& fingit fe de bone opéré amare quod non amat , 
de mundi autem gloria non amare quod amat s 
S. Greg. Paft. i. part. c. 9. 

\ 

Si de pra- Et Jean- de Salisbery parlant 

fentibus nitr de projets femblables que l’on 
nequeunt forme par une ambition fe- 
aut praterir crette, dit:. Que ceux qui ne 
tisyfuturum peuvent établir leurs preten- 
vaticina » - tions ambitieufes fur les meri- 
turproftâu-. tes de leurs avions, ou pre- 
tos. joan.Sa- fentes ou paflfées , font des de- 
vina'» 
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vinations des grands progrès lisb. de Nii- 
qu’ils feront dans la venu. gj$, 

chapitre y.- 

Des raifons que les Peres ont eu 
de s'éloigner par eux -mêmes 
du Sacerdoce . ~ J 

D. St il de quelque utilité 

JC/ de * confiderer les diffi- . , - 
cultez qui ont obligé les Pères 
â s’éloigner du Sacerdoce? 

R- Saint CHPyfoftome ré- .. . 
pond, que cela eft très-utile 
pour ceux-mermesqui doivent *?******* # * 
s*y engager; parce qu’on ne 1 U 'f. ’ 
peut s’en bien acquitter, (ion a £* tUr >f uad 
ne les connoir. fttonem lu • 

crum auxi- 

liumque non extguum conferunt. Eum enim opor- 
tet , qui ad tentandam visa hujufmcdifemitam 
accejfurus ejl , omnia prias ai unguem perjeruta - 
ri , arque ira demum negotio manu s admovere, 
S. Chryf. 1. j. de Sac. pag. 4 f. 

D. Quelles (ont ces raifons? 

R. Les difficultés naiflènt 
de l’éminence de la fonôioïi 
du Sacerdoce , foit à l’égard Novipre- 
du f facrifice , foit à l’égard fe 3 o animé 
du gouvernement des âmes > de hu)us vires t 
la rareté des vertus , & des ta quamfint /»- 

lens 
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fient atque icns que cet état demande 
exigu a » novi du danger extrême de la cou* 
quam ingens duice des âmes» des périls^ de 
negotii bujus la vie Eccldiaftique pour ceux 
difficultés. S. qui ne font pas dans un haut 
Chryf. 1. 3. degrédevertu. Cefidelà qu’ils 
deSac. c. 19, ont conclu qu’il fallû t être 
trés-temeraire pour délirer & 
Auditorum pour rechercher ccs fondions: 
mentes tanta & il eft extrêmement impôt* 
futo religio- tant d’avoir ccs raifons conti- 
ne occupât as y nnellemem prefèntes, afin de 
uteosquiper reliftèr à l’impreffion que peut 
fi auedunt , faire fur l’efprit l’exemple de 
bonoremque tant d Ecclefialliques , qui les 
iftum ultro fait juger, dit faint A;-guftin, 
fibiawbiunt, très-faciles & très -hcureufvs à 
contumacU , ceux qui s'en veulent acquit* 
umeritutis , ter avec négligence , & avec 
atque Auda- complaifance pour les hom- 
cîa aceufent. mes;au lieu que ceux quis’efi 
S Chryf.l. 3. veulent acquitter en la manie- 
deSac.c. 7. re que JefusChrft Va com- 
mandé, les trouvent très pé- 
mihil eft in nib es & très dangcrcuEs. 
hac vit a , <& 

maxime hoc temporefaciliUs & Utius>& homini • 
bus acceptabilius Epifcopi , aut Presbyteri , amt 
Diaconi officie , fi perfun&eriè , atque adulât or te 
res agxtttr \[ed nihit apud Deum mij'erihs, & tri- 

fines & damnuktlius. S. Aug. cp. 148. 

* , 

V P R E- 
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PREMIERE RAISON, 

j tirée de l'idée de l'excellence du 
Sacerdtce , par rapport au Sa- 
crifice. 

D^Ueîleefindéçquele, -* 

Peres ont eue de \'é • 
tnincncc du Sacerdoce » par 
rapport au facrifice & au gou- 
vernement des âmes ? 

R. On la peut apprendre 
des pa(Tages fut vans. Le pre- 
mier de faint Grégoire de Na-- *P 

21a U 2 c : s'imagine t’on , dit - il 9 ui veritatû 
que l’on formé en un jour com- propugnate- 
me une ftatue de boue un Pré- rem,uniusdi- 
tre établi pour défendre la ve- *cul& fp*tia 7 
rité , un homme qui doit être velut e lut a 
joint aux Anges dans les fon- fiatuam fin - 
étions de fon miniftere , qui git : ilium , 
doit glorifier Dieu avec les inquam , qui 
Archanges, qui doit envoyer cum Angelis „ 
des facrificcs à l'autel du Ciel, fiabit , cum 
qui doit être uni àjefus Chrift Archan^elis 
dans l’exercice de fon Saccrdo- glorificabit , 
ce, qui doit rétablir l'ouvrage ad Jupemum 
de Dieu & reparer fon image , ait are facri • 
qui doit édifier pour le mon- ficia tranf - 
de d'enhaut; & enfin pour dire mittet, cum 
quelque chofe de plus grand, Chrifto Sa- 
qui doit êtte Dieu & faire des cerdotio ft*n- 

Dieux ? 
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getur>fiimë- Dieux? Je fçai de qui nous 
tum influa - fommes Minières , qui nous 
r*bitjmazt- fommes, & où nous voulons 
nem exhibe élever les hommes. Je fçai la 
bitt fuperno hauteur de Dieu, la foiblcflc 
mundo optfi de l’homme, & ce qu’il peut 
cem aget , & faire. Le Ciel eft haut > & la 
ut quod ma- terre eQ bafïe ; qui pourra s’é- 
jus e/l dicam, "lever de cette profondeur ju£ 
Deus erit'a- qu’à cette hauteur? 
liofque Deos 

efficiet. Scio cujus Minifiri fumus, & ubi jacentes 
& quo mittenter.fcio qtu Dei fubümitasyqtu ht*- 
mana infirmités , ac rurfum potentia fit. Cœlum 
exeelfum, terfa amena profunda. Etquijnam 
eorum afeendet , qui feccat » profit ati funt ? &c* 
S. Grcg. Naz. Or. i. 

• • r i ^ J 

Saint Chry foftome n*cn avoit 
pas une moindre idée , com- 
me il p.iroît par ces paroles : 
, Lorfque vous voyez le Seig- 

neur immolé & le Prcftre ap- 
. pliqué au facrifice & offrant 
des prières , & que la troupe 
Dum eon- qui l’environne cft teinte & 
[pieu Dom't • empourprée de ce précieux 
num immo . fang ; croyez-vous eftre encore 
latum y & il- fur la terre & parmi des hom- 
licfitum Sa- mes mortels? n’étes-vous pas 
cerdotem fa- tout d’un coup tranfportez 
trificio in - dans le Ciel ? ne vous dépouil- 
lez- 
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lefc vous pas de toutes îespen cumbentem » 
fées de la chair , pour con* *c preces 
templer avec le pur efprit les fundentem , 

„ chofes du Ciel ? O m racle, ô tum veto 
bonté de Dieu! celui qui cft turbam cir- 
aflls dans le Ciel , eft dans cumfufam 
le mefme-tems touché par prettojo illo . 
les mains de tout le mon- fnnguine in - 
de , & le donne à tous tingi ne ru- 
ceux qui le veulent recevoir, befieri , eti- 
Ignorez- vous que l’efprit des nmne te in - 
hommes n’auroit jamais pû ter mortales 
porter le feu de ce lacrifice , verfari , nt- 
& qu’il en auroit été anéanti' que in terrn 
fans un fècours particulier de confifiere 
Dieu? Car fi quelqu’un confi* cenfes > nn 
dere la grandeur de ce myftc- non potjùs è ' 
re, & qu’un homme encore vejtigio in 
compofé de chair & de fang , cales tram . 
doit s’approcher de fi prés de ferrisannon 
cette bien-heureufe & immor- carnis cegi- 
telle nature , il comprendra à tationem 
quel honneur & à quelle* di- omnemnbji- 
gnité la grâce du faint Efprit «mm, nude 
éleve les Prcftres. Quand dit- nnimo, men- 
ti encore, après avoir invo- te purd cir - 
qué le faint Efprit, il vient à cumfpicis 
achever ce terrible facrifice , qu& in cœl 9 
& à toucher nôtre commun Juntïbmim - / 
Maître , en quel rang le faut- culum\ b De* 
il mettre , quelle pureté n’a-t- benignitn- 
on point droit d’exiger de lu ii tem^uicum '* 

Confî- 
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pâtre furfum Confinerez quelles doivent étre- 
, io illi les mains qui fervent à ce mi- 
ipjo temporis nîftere, la langue qui pronon- 
articulo om- ce ces paroles , & s’il y a rien 
niurn muni- qui doive égaler la pureté de 
bus pertrac - cette ame qui reçoit le iaint 
futur , uc Ce Efprit ? , . ' 

ipfum trudit 

'uoleettibus ipfum excipere , uc cempleêti... ignorât 
futurum nunquamfuiffe ut humunus untmi cup- 
tns ,fucrificii ignem ilium fuftintret : [edfunditus 
omnestum fuiffi interituros , ni fi magnum divi- 
ne gratte uuxÜium uffuijfet , nam fi quis confide- 
nt quantum id fit myfierium , ut is J cilicet qui ho - 
mo ipfe fit curne uefanguine ttiamnum confiant » 
iifque involutus , beat a ut que immort uli nature , 
iüi fieri proptor queut : tum probe intelligeret 
quanta Suctrdotes honore ► quanta dignitute Spi- 
ritusfanfti gratia dtgnata fuerit. S. Chryf. 1. $. 
de Sac. c. 4. 

Cum autem ille & Spiritumfanftum irrvocu • 
verit , fucrificiumque tllud korrort uc reverentiu 
plenijfimum per fecerit communi Domino muni bus 
ujftdue pertruàuto , queroex te, quoto ilium in 
or dine collocubimus ? quantum autem ab eointe- 
gritatem exigemusl quant am religiot}tm ? ceufi- 
Üeraenim quales manus hec adminifirantes ejfe 
oporteat , qualem Unguam quaverba illu ejfun- 
dut , qud «Unique ru non pvriorem fanEtieremv * 
ejfe conveniat ont mat», qua tantum ilium » tum » 
_ que digmtm Spiritum receperit ? Ibid. i. 6. c. 4 . 
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Ce fut par la même idée de 
la grandeur inconcevable du ' •• 

facnfice des Chrétiens » & de 
la pureté qu’il demande de 
ceux qui l’offrent , que Pierre 
de Blois déclare qu’il a toûjours 
refuié d'être Prêtre. Qui eft- 
ce» dit- il , pour parfait qu’il pulfu- 
foit, qui ne craindra de le mé- tus fum pre - 
1er dans les myfteres divins , cibus,confiLi- 
& de le rendre Mmiffrc de ce * s & me nui s 
lacrifice inéfable > que le Paint umicorum » 
Efprit opéré y auquel les An* ut in fortem 
ges affilient avec l’humilité de Sucerdotii 
fcrviteur, où les choies ter* tranfiens , 
reftres font jointes aux divines» eus fervire 
& dans lefquelles la prclence tegnare ejl , 
de la Majefté divine reçoit les imptnderem 
dons dans l’unité dexe corps débit a obje- 
-quelle a pris? quiumfervi- 

• tutis re lutta* 

tus t *men ht&enus Sucer detium diftulis ineo 
tnim confideravt b per a tu* & exptsvi » quis enim 
ëtium per fe fttjfimtà non formidetfe dtvinis im - 
tnifeere urcanis , fe illius ineffabilts Sacramenti 
exhtbere Miniftrum , quoi Spiritus fondus confi- 
ât , eus Angeli humili famuUttu ajftftunt , quo 
dtvinis terrent junguntur , quod inuffumpti 
cor port s unionem recipit divin a prefenti * maje- 
fiatis. Pet. Bief epift. îjju 

•' Et Paint Epiphane dans une s*ntti 
v " J lettre 
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lettre qui eft entre celles de faînt 
Tmbyteri Jérôme, témoigne que ce fut 
Hyennymus par le même motifque ce Saint 
& Vincenti- ayant été fa ; t Prêtre par force, 
us, propter ne put jamais fe refbudre à en 
•verecundi- exercer les fondions, non plus 
umé* bumt‘ que ton collègue nommé Vin- 
lit»tem> nok cent. 
lent débita 

nomint fuo exerceve Jacrificia. S. Epiph. epift. 
ad Joan. Ep. Hierofol. inter epift Hieron. 

SECONDE RAISON, 



‘T irée des difficultés de vivre d'u- 
ne maniéré Chrétienne dans les 
dignités Ecclefiaftiques . 

' D.T Es difficulté* qu’il faut 
1 > furmonter pour vivre 
Chrétiennement dans les di- 
gnitez Ecclefiaftiques , ont.ei- 
les été jugées telles par les Pè- 
res , qu'elles doivent porter les 
Chrétiens à s’éloigner par eux* 
mêmes du Sacerdoce ? 

R. Ces raifons ont fait beau- 
coup d’imprefîion fur l’efprit 
des Peres pour les porter à s’en 
éloigner , comme il paroit dans 
S. Grégoire de Nazianze , S. _ 
, Çhryfeftome, & S. Auguftin. 
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• ’ D. En quoi font-ils confi* — 

(1er ces difficulté!? 

R. En plulïeurs chofes qui *- 
font très confiderables. 

Premièrement, en ce que les - ' 
défauts d’un Pafteur & d’un 
-Eccleliàftique fe répandant 
beaucoup plus que ceux d'un 
1 Laïque , tous leurs pechez de- 
viennent - • beaucoup - plus 
grands. C’eft ce que faint Gre- 
' goire de Nazianze exprime en 
ces termes. lïfaut» dit-il , que Cui pri- 
la vie d’un Parieur ne rende ja- mumtUud 
mais de faux fon, qu’elle foit curandum 
comme Un or fans rftêlangc erit y utar - 
d’aucune matière impure; qui genti auri- 
ait befoin d’être confumée par queinfi*r , 
le feu: car les vices font d’au- omni ex par- 
tant plus grands, que celui qui te verfatus y 
les a, commande à plus de per- utqueinom- 
fonnes. Un mal qui s’arrête à nibus tempo- 
un (eul* eft beaueotip moins ribus y é>r$- 
grand que celui' qui s’étend à busnujquàm 

• plufieurs. Cependant il n’y a adultéré - " 
point d’odeur qui s’attache fi num.autfub - 
facilement à ce qui en eft pro- aratum / 
cne» ni de qualité maligne qui y uiddum 
infeéle fi promptement l’air , tihniaty ni - 
que les vices d’un Pafteur qui bilque dete - 

• le répandent parmi ceux qui riorismate- 
lui font foû mis. • 

Tom. II. K que 
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que Mcriori digp 4 $ in fe ipfo gtfttt ,n4maltoqui 
tanto gravius malumfuerUy quant* plunbus im- 
pératif. Si effitdem tfréjar s\ft ta improbitas y qus, 
ad multos ferpït , quam ta que in unodcfixa ha- 
ut. $ 4 Greg, Na& or. u 

j 1à Quête font Içs vices que 
f 4’état des Fadeurs , augmente 
fK)tabkment J; i moins que l’on 
t. iii'y po«e une gme trés-morii- 

&. Saint Chryfoftome 4e re- 
. . marque partie ubiercment de la 

Acprtmum va nité& de la colère. Cette 
fuidem oc- ^affjon^ dit il, ne laide pas 4e 
pétrit pffii- m’être fort importune, pen- 
Jontjfftmus dant même que rien ne me 
tnanis gloru p 0lï {fc àtnejetter dans cegouf- 
feopu lus. ...... f re . Que fcroit-ce -donc , fi on 

tnihi hic ipa me chargeoit de cette dignité ? 
■- wkft»* 'fi » Il 'dit ailleurs,, que c’eft beau- 
utntnunc coup de jCQtdèrver l’humilité 
quidem>tum dans le Sacerdoce > lors m&- 
* nulla me in me qu’-on y entre fans orgueil, 
*vor&ginem mais qu’on ne peut dire jufqu’à 
illam impsi- quel excès cette maladie -s’aug- 
lit necejjitasy mente quand on l’y a portée , 
facere pofim c’ell pourquoi il établit cette rc- 
utprorfus gie. Qu’il faut que lame d’un 
.■ bac noxa Prêtre foit entièrement exemte 
nsaetm. du defir du Sacerdoce, & qu’il 
Quod mihifi faut bien fe fonder pour dé- 

! cou- 
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couvrir s’il n’y a point dans le quisPrevin- 
fond de Taine quelque fecret de ciammafi- 
(ir de cette éminente dignité.' firatus im - 

penat,quid 

ediudquàm muntbuspofi tergum tantum non re- 
vinSis t btlluts fcopulum ilium infidentibut , in 
dits fingulos lacer andum me tradat. $. Chryf. 1 . 
5. de Sac.c. 9. 

Preclarè a&umfuerit, velçum fis qui )*m in- 
de *b initio , ab bec merbe liberosfeje effeftudent , 
fi ad benorem iftumcùm pervenerint , tum de- 
mum effugere morbum cum poffint Quodfiquit 
extfiet , qui honore iUenondum adepte , atrocem 
hune at que effet am belluam f rcum enutriat , ver • 
afjequi no npojfts in quantum perniciem , ec- 
cepto honore, preceps intrus fit. Ibid.c. n. 

Inter que iUud praeipuum : S Acer dot u uni - 
mum honoris illius defiderie , undique vacare 
eportet. Ibid.c. io. 

IUud igitur eportet undique circumfpicere , ae 
diligenter perforât ari , me ubt defiderii êllim 
JcintiUaaliqua ardem lut eut. Ibid. c. u. 

D . Qi/eft-ce que ce Saint * 
dit de l’impatience & delaco* 
kreî 

R. Il dit que c’eft beaucoup 
pour un homme fujet à cette 
paillon, fi menant une vie fo- Cumeeœt - 
Jitaire, & ne voyant qu’un ou temquiad 
deux amis, il peut éviter Tern- animimorbü 
brafemem » bien loin qu’il fuit hufttjmed* 

K 2 en . 
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propenfior fit en état de s’engager en tant de 
prAcUrè fitnè foins capables de l'irriter. Etil 
*ftum fuerit dit généralement à l’égard de 
fi lotit un Am tous les vices , que fi quelqu’un 
vitam (ecu‘ le fent ou coiere , ou de peu 
tus,umuf- de courage , ou vain , ou ar- 
que aut alto- rogant, ou attaqué de quel-? 
riusamiciu - qu’autre maladie del’ame, l’é* 
fu dele&atus tat Eccletiaftque découvre in- 
pojfit excaa - continent Tes défauts , & qu’il 
defeen/u in- ne les découvre pas feulement* 
cendiii illud mais les rend de plus en plus 
devitare : ne opiniâtres & difficiles à guérir. 
dumfiintum Et comparant les avantages de 
multarum la folitude avec ceux de la vie 
curarum al- facerdotale : Voici ce qu’il en 
tijfimum pe • dit : Mon ame eft à la vérité 
Ugus pneeps furprife quelquefois par la vai- 
fuerit. Ibid, ne gloire dans l’état même où 
c. i4- je luis, mais je me releve suffi 

Si quisejî vel quelquefois. Je m’apperçoisde 
iracundus , ma furprife. je fais des repro- 
velpufilluni- ches à mon ame de s’êirc af- 
iwm, velgto fujettie à ce péché. Je fuis quel- 
rU ippetens, quefois attaqué de quelques 
*vel uroguns , paffions ridicules & déraifon- 
velulio quo- nables» ma : s le feu qu’elles ex- 
vistnimi citent eft beaucoup moindre, 
morbo obfef- parce qu’il ne fc prcfenteàmes 
Jus, idomne yeux aucun objet qui l’entre- 
detegit , ae tienne ; mais je fuis entièrement 
latentes fin- exemt, ou de dire des médi* 

fauces 
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fanees contre les autres » ou tem morbos 
d’entendre celles que l’on fait denudat\nee f 
de moi, n’ayant perfonne avec dénudât Jo- 
qui je puiffe parler: car mes litm,(ed 
murailles ne parlent point. Il etiamtum 
eft vrai encore que je ne fui« afpenores , 
pas entièrement maître de ma turwmpoten - 
colore 1 quoi qu’il n’y ait per tiores reddit. 
fonne qui l’aigrifle : Car je me Ib. d. U.c 8 
fens quelquefois emû par l’i Ammusqni- 
dée qui me vient dans l'efprit dem meusab 
de certaines gens dérai fotina- omritgUrï* 
blés , & de ce qu’ils font. Mais velhodie re- 
cette émotion ne va pas bien pitur-jedt a- 
loin ; car je la calme bien tôt, men exerto 
en medifantàmoi même, que tapit* ftp. e 
c’eft une grande folie & un numéro refi- 
grand malheur , de négliger jifco.acme 
fes propres maux pour s’occu- captum effe 
per de ceux des autres. Maïs intelligo ,at- 
fr j’étois mêlé dans la foule & queadeoali- 
embaraffé de mille troubles, quoties cap- 
je ne pourrois me fervir de ces tn fervilem - 
remcdiS. que animum 

in repo. Ob - 

repunt mibivelhode ab r uvd& quadam appeten- 
tU , fed que rermjfiore^ intendant flammum , 
pr pterca quod oculis extri» fecus materianuïï* 
fuppeditetur , qua ignis concept us foveatur. Vaco 
uuttm prorfus ab oblocutiombus maledicentiij - 
que, quas 'velin altos contorqueam , vel abaliis 
in me confort as audiam , cttm nullos babeam qui* 

X j bnf- 
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hufeum fermona ipfe meos conferre pojftm. Neque 
emm privât t ht parûtes vocem ederevajeant.Sed 
net ita quidem moderaripenndepoffum , etiamfi 
nul hs adfit à quo irriter. Sape emmfiùm mihi 
in tnentem venit ineptorum quorundam homi - 
num , facinorumque ah illis perpetratorum , tum 
certe fit ut animo intume/cam . commovtarque : 
qui tamen animé motus non ad finem ufque decur - 
rit. Stattmenim excandefcentem ilium compefei - 
mus , per/uadentes ut eonquiefcat, prafertim uhi 
ilium docutrimus , infulfijftmum effe , extrema- 
que demum infelicitatis , dotnefiieis malts com- 
modifque pr&termijfts, in aliénés eurUfos ejje §1** 
fi in wultitudinis confortiumme confier am } per -■ 
turbationumque il arum in fini taie occuper ; )am 
non liceat admonitione hujufmodi perfrui , ne que 
rat ion es eas comminifci , qui h us animus mihi 
meus fie infiruatur, atque erudiatur. Ibid. c. it. 



Tlu&us 



emm 



II dit ailleurs, que la vie 
d’un Prêtre eft une tempête. 
con ti nue ]i e j q Ue j a vie Eccle- 
pt animum fl a ft{g ne découvre toutes les 
conctitten es , p a flj ons & | es aigrît. Il com- 
yentts mare ^ c j a v j e Ecclefîaftique au 
tdenttdem p a (f a g e d'une mer immenfe , & 
contur an- ce jj e d’un Religieux au paflàge 
uius, rr.br,- d . U n fleuve. 
oresjnfeftto- 

refque ejfe [oient . Ibid. Irb. $.c. if. 

Haud quaquam eertè paria inter fe funt , /»- 
menjum pelagut emetiri » ^ fiuvium aliquem 
navïgio tramj mit tare tam ingens enim has inter. 
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(1$ Mas curas interne fi urne fi inter vaîlum, Ibia, 
», 6.C.10. 

b. Les Pères n'allcgucnt-ils 
-poinuncore entre les raifons de 
la difôculté de la vie des Prêtres* 
le commerce qu’il, faut ^VQÎr * 

. avec lus femmes ? ~ , . - • 

^ R, Saint Çhryfpftome reptç- 
fente cela comme un danger 
iréS'Confiderable. Il dit que 
i’efprit d’un Prêtre dp'n être Sacerdotls 
plus pur que les rayons du So- animum jo- 
kU * h qu’U neapmpins. tarifas radi - 
difficile qu’il (è cQofervp dans « puriorem 
Æette pureté ,^parce qu’il cft ejfeoportet ... 
Couvent en péril de la perdre quant am pu 
par le commerce .des femmes, tas Sacerdo- 
.Qü’il eft de tell fier à tem prajlart 

>'imprfiffiQU de. çvljes quj font debere tuips 
mondaine*;, qujl.y en a vîmsumpo- 
quj émt Pfis par ks plqs cba- unùdm ,ut 
:fles dt Je.S plus en apimam fu- 

t qui il ne paroît rien qne de fim* **» ipfiv? ab 
pic <$$■ de négligé ^ durant que ompi vtndi- 
les déférences que les femmes eetfœditate » 
,Opt pour Jes Fjrêtres îfyphf-.ut fpïritua . 
fent Pâmé; & la renverfent mê- Um pulchri - 
me ibuvent;' & que la charité tudinem il - 
qui efl la fource de tous les tafam atqut 
biens en d’autres occafîons , incolumtm 

devient fouveut dans ce com- jervet r 

K 4 nu r .e e. 
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114 Huitième Irtflruâion. 
plunbut #• mercc la fource d’une infinité 
nim cafibus de maux. 
ebnoxtta e(fe 

cogitur , qui eum c on [pure are pojfunt » niji ctnti - 
nent em / obrietatem t ne vehemens admodurtfite» 
dium adbtbens , antmum impervtum imperetrM - 
èilemque prlfiitërit. Nam& oris décor, frmo* 
tuum ex qui fit a moüities , & vefiiumfumptuofa* 
rum auratarumque diverfitas , & gemmarum 
pulehritudo.ér citera omnta qui muliebre genut 
affeftare foler.talia [unt qui antmum commeverl 
po/Jint : nifiis confinent il aujleritate occalluerit . 
Ibid. c. i. 

Nonnulli qui retia ilia quidixi evaferant a 
longe diverfiffimis capti /unt. Nam Ô* neglefta 
oris faciès , fordiiavefiis feëjno fitnÿlex» 
(pc. ad mifëricordiam primum , pofi autem ad ex- 
tremim eundem perduxere per niciem ...honores 
, qui à mulienbus deferuntur , temperantii con~ 
tetuionem enervant , ac pejfundant fipenumero, 
que fies quis affiduam vigilantiam adyerfus hu- 
jujtnodi inftdias afferre nefeierit. Ibid. c. y 
Et fitnul chantas fervent , tadem bonorum 
omnium author , iis qui ea reêie uti nefciunt » 
malorum omnium author fit. Ibid. c. -8» 

TROISIEME RAISON', 

Prife des qualités neccffairct 
aux Prêtres. 

Df\ Uellcs font les autres 
VJraifons de l’éloigne- 

ment 
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ment que les Pires ont eu de 
s’élever au Sacerdoce î 

R. L’idée qu’ils ont eue des 
* qualités & des talens que cet 
état detnandoit, en cft une des 
plus confiderables. 

D. Quelles font ces quali- 
tés ? 

R. Voici les plus importan- 
tes.. 

Ils ont crû premièrement Sollicite 
qu’on Prêtre devoit être a (Tes ac religiosè 
familier avec Dieu, pour pou- confideran - 
voir obtenir de lui ce qu’il de- tesinordin a- 
mande pour le peuple. tionibus Ss- 

ii faut , dit faint Cyprien » cerdotum , 
élire au Sacerdoce ceux qu’il non nifi im - 
eft certain que Dieu exauce , maculatosé* 
Quos confiât à Deo exaudir't. integros an» 

tifiites elige - 

re debtmus , qui fanttè & dignefacrificia Deo af- 
ferentes y audiri in precibus pofftnt quas faciunt 
pro plebis dominiez incolumitate .... explorations 
fincerâ oportet eos ad Sacerdotium deligi , quos à 
Deo confiât audiri. S. Cypr. 1 . 1 cp. 4. 

Quehloit être, dit faint Chry- Eum qui 
foftome , celui qui doit faire pro civitate 
auprès de Dieu l’office d’am- tota^uid di- 
baflàdeur & d’interceflèur. Je co civitate ? 
ne dis pas pour une feule ville, imoveto pro 
mais pour toute la terre, & univerfo ter- 
1 K s qui 
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tlô Huit! fine înfbruftion- 
MPMM&rhe qui doit obtenir le pardon des* 
legAtus in- pechez pour les vivans &pour 
tercedit , Je* les morts. 
precatorque 

eji apud Deum , ut hominum omnium , non vi- 
vent mm modo y fed etiam mortuorum peccatix 
profntius fiat , qualem quejo ejfe oportet ? 
Cluyl. l-6.de Sac. c. 4 . 

Qui ora Saint Grégoire le Grand dit 
ùonii ufn& la même choie,. & il veut mê- 
exper.mjen- me que le Prêtre ait quelque 
to jam iidi- expérience de Ton pouvoir au- 
at, quod ob- prés de Dieu, 
biner e à Do- 
mine que pobofeerit fiojjit qua mente apué 
Deum intercejftonis locum propopulo arripit , qui, 
familtarem fe ejtts gratte, effe per vit emer it M nef- 
Cf/. S. Greg.Çur. part. p. i, 

D. N’ont-ils point parlé de 
la difficulté d’avoir la fcience- 
& les talensneceffairespourin- 
ftruire les autres ? 

R. Voici- ce qu’en dit fainp 
Hec ans- Grégoire de Nazianze. J’ai ju- 
jpum mtum gë> dit-il, qu’il valoit mieux 
de'ficiunt, & pour moi dans l’ignorance où; 
mentem con - je fuis de ce qu’il faut faîte, & 
tjrahunt , fa- de ce qu’îl faut dire, de m’eti' 
ciuntque ,ut inftruire moi-même , que de 
nondoprafe- l’enfeigner. aux autres i que c’efl- 

UHi 
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Du Sacr. de V Ordre. 227 
tan grand bonheur d’arriver en ftur4\necdi 
la vieil MIè même au point de corrigendis 
parler avec la fagefft digne d’un &gubeman- 
vieillard, & d’une maniéré ta- dis aliiscogi- 
pabie d’édifier ks jeunes getis ; terni id quod 
mais que c’étoit être également exuberantis 
rnienfé & téméraire, de vou- cujufdamfa- 
loir infini ire les autres avant cultatiseft; 
que d’être inftruit, de faire fôn fed quomoda 
apprcntifftge fur les âmes des ipfe venien - 
autres. tem iramef- 

~ fugere^ttque 

* 'vitii mbigme nonnîhilmeipfutn abradere que - 
am\purgariquepnùs . deindè puf gare 'Japientia 
inflrui, f (itqueita demum aliosfapientia inflrue- 
ferlttxfien, & Ali os illuminât 9. ne extrema 
quid em J en e cl h s bute rei pr&fiitutu , bongum tem - 
pus cen/eri dtbet. Seneéus enim cum prudentiel 
eonjunfta, imperit a fuirent uti pr&ftat t & confi- 
dent* a tardé* us intonfuhd remet itati. S. Greg. 
I$â2. or. t ' ** 

. £ti quoi ont ïts Fait con- 
fifter éetfe ibience ? 

R. A avoir non feulement 
refprit rempli, mais le cœür Caflis é» 
embrafé des verkez de l’Ecrî- igné ex ami- 
tdre» & y avoir acquis des ri- natisDeielo- 
cfieflès dont on puîtfe etfrichîr quiis, corde 
lê^ autres. A avoir apris à ju- ixcenfus fit , 
ger dés chofes fpirifuelks d’u> dum Scrip- * 
ne manière fpitittidle, à pene- tur& ipfi.ape- 

K 6 trer 



Digitized by Google 




21 $ Huitième Inftruttion. 
riuntur , nee trcr le fond de la Réligon, & 
in thefauros à ne la pas fçavoiren Juif, qui 
muliitudtni s’arrête à la lettre , mais en 
mbfconditos . Chrétien , qui en pénétré Pd- 
èritvifibiles prît & les myfieres. 
me tenebrojos i 

in grc [fus fit , ut opes in ipfis tondit ms fpeftet mliof- 
que ditare qucat,(piruualin [pin tu al ib us compm - 
r uns figurât um veritmtis tognitionem & difi 
çntnen agnoverit, mtque mbillis quidtm feceffent, 
huit autan fe/e mdjunxerit , ut litterm vetufim . 
tem jugions , fpiritus novitmtifervint , pureque 
md oratiam à loge trmnjemt , (piritumliter imple- 
tmin corporis evncumtione. Ibid. 

D . Quelles vertus deman- 
dent-ils dans un Prêtre? 

R . Ils demandent qu’il fe 
fort offert à Dieu comme une 
H&c igitur hoftie vivante & fainte, qu’il 
eum ego nof- ait confacré fes mains par les 
fem>il udque bonnes oeuvres » qu’il ait ap- 
infuper ne - pris à ne voir que Dieu dans 
tninem mm- les créatures , & à ne s’en fer- 
gno , & Deà, vir que pour glorifier leur au- 
& Jacrificioj teur ; que Dieu lui ait donné 
é* Pontifice un elprit ouvert pour compren-, 
dignum ejfe , dre les inftruâions de la Iàgef- ; 
ntfiquiprius fc , & une langue capable de les, 
feipfum Deo annoncer aux autres d’une ma* 
hofitmm vi - niere digne de Dieu; qu’il efti- 
ventemfmn- me peu de chofc de furpalïèr,. 

en 
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en vertu le commun du mon- &* m ixht* 
de» mais qu’il réglé fes aâicms buerit:.~.aup 
non fur l’exemple des hommes , quomodo Sa- 
mais fur les loix de Dieu. Ils cerdotisno - 
demandent qu’il ait rendu tout men,&ha- 
fon corps l’inftrument de la bitum fubire 
Juftice » & qu’il foit tellement auderem , 
rempli de U vie de Dieu , que prtutquam 
tout ce qui tient de la mortali- fantt.soperi • 
te en luit abforbé. bus manus 

purificaffem ; 

priujquam rebus ereatis , fane atque crtutorit 
falum admirationem * non autem ad figmenti 
damnum afpiciendis, oculos ajfuefecijftm. Priuf- 
quam fpiritum adtraxiffem aut dilatatum , pri - 
u. quant os, labia, & Itngua, illud quidemaper - 
tum fuijjet, ac fpiritum attraxiffem , aut dilata - 
tum & impUtum fpiritu exponendis myfieriis & 
dogmatibus ; ac denique Itngua exultattone im- 
pletafuijfet , divinaque mélodie, pie ftrum effeftai 
prtu/quam Jlatuti ejfent ad pedram pedes met, per- 
fe£U tanquam cervorum , meique fecundum De « 
um grejjus dir e fit effent, ita ut nec perte, nec ullo 
modo omnino effundertntur. Prias denique quant 
omnia mtmbra iuftitia arma ejfe&a fuijfent , ont- 
nemque mortalitatem abfecijfent , à vita fcilicet 
abforptam,ac fpirttus cadentem. Id. Ib. 

t A 

« * * . | \ . > * 

D. La bonne vie fuffit-ellc 

pour prendre les Ordres? 

R- Saint Chryfoftome ré- 
pond que non, fiellcn’cftjoin- Si qui* 

te '/ 
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230 Huitième Tnftrnétïon. 
etiammag- te à une grande prudence. Tt 
hamperpe- dit qu’il en connoît plufieurS 
tuavitare - qui avoient le corps épuifé’ de 
ligionem,pie- vieilleffè , & qui faifoient de 
tatemqu* ' grands progtez dans la vertu 
pnfliterit, lors qu*ils étoient folitaires > 
qui ipfd ta qui n’avoient rien fait qui vaîl- 
mennonpar • le, fî-tôt qu’ils avaient voulu 
vumidid inftruire les autres, & qui dans 
infer t pr&fi- ce miniftere n’avoient profité 
diumnehunc aux autres ni à eux mêmes. 
qutdemS a- 

cer dotés nomine dllegere ftatim audeam , nifi ma - 
gnam etiam animiprudenttam , cum religions- 
hujufmodi conjunBam habeat. Nam multos ipfe 
noviy ex iis qui J efe perpétua continents* coht- 
hui fient y ae quorum cor para jejunis multts ex- 
h au fin ejfent , donec fait t art am vitam agere , ae 
fuas duntaxat res curare licebat , Deo maximb 
acceptes fui fie , eofdemque in diesfingulot capta, 
illi philo fop hiéi du Barium nonparvum ad 'fectfie 
qds tidem pofiedquam in hominum lucem vene- 
runt , vulgi infeiitam emendare coafti , alit j am 
a principto tanto muneri adminifirando imparet 
faire , atiiin $0 ipfo munere perfeverate dum co- 
gèrent ur, prrftina vit* cura , atque aufierttate 
procul excûfia , tum ftbi détriment 0 maXttno,tum 
aliis nulli prorjus ujut fuere. S. Chrjrf. d^Sap* L 
*c.i* * 33 :d '* 
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Du Sacr. de V Ordre. 231 
Prêtres qu’aux Religieux? 

R. Us ont prétendu qu’il n’y Monacho- 
avoit pointdecomparaifonen- rumeerta - 
tre la vie d’on Ecclefiaftîque & men ingens . 
celle d’un Religieux» & qu’il aclabormuh - 
fa! oit toute une autre force tus eff, ve- 
pour porter les pechez de tout rumji cou- 
un peuple , pour conferver ferre quis 
fon efprit tranquille & immo- volet inftitu- 
b:le dans l’agitation de la vie ti tlliusju- 
Ecclefiafiique, que dans le re* dores, cum 
pos de la vie relrgîeufe. C’cft reffïadmi* 
pourquoi ils avoient d’une part nifiratoS *- 
beaucoup plus d’eftime pour cerdotio, cer- 
tes bons Ecclcfiaftiques que tetantum 
pour les bons Religieux ; mais ejfe inter illek 
comme ils s’ellimoient petits duodiferi- 
& foibies dans la vertu, ils prefe* men compe- 
roient la vie foîitaire â la vie rtet , quan- 
Eccldiaftique , comme étant tnm eflpri- 
plus -convenable à leur état, vatum inter 
Mon ame eft petite & foible , értiegrm m- 
dît faint Chryfoftome, elle fe tervallum. 
laifTe facilement emporter aux Ibid. 1. 
paffions , elle ne fçaorott fouf- Ne mon *- 

frir avec modération ni Phon - c hum qui- 
neur ni les injures ; elle s’éîe- dem magne* 
ve exceffivement de l’un , & pere &[upr* 
s’abaiflè exceffivement des a vt-'modum ad 
très: & c’efl ce qui fait que j tnnrabimur, ' 
me renferme dans cette cellu- quoditapu#' 
le y que je me rends inaccdîf- fevruussm. 

j 1 1. ' ** • 
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232 Huitième JnJlruiïifin. 
que eommo- ble , que je n’ai commerce avec 
veatur.ne- perfonne ; parce que je ne puis 
quesnmulta conferver la fureté de mon * 
mc magna amc dans la converfation des 
ptoUbatur. hommes. 

Stn veto quis 

Je ipje turbis untverfis tradiderit , ac multorum 
deltéïa bominum ferre coaftus cum effet » incon- 
euffus immotufque perfliterit , animum ipjum •vol 
tempe (late aStum , tanquam in malacia mc tran - 
quillit ate gubernans , hic dignus ejl quem emnes 
p tau j u at que admit attone proj equant «r.lbid.c.7. 

Mihi animut imbecillis , exiguus & captu ad- 
modum facilis,non ab hts tantum mot bis, fed 
ab tnvidentia , mot bo omnium longe moleftijftmo , 
qui animus neque contumelias,neque honores mo- 
dérai* ferre pote fl , quinpotius (upra modumut 
hts attoHitur , ita illis deprimitur....his de eau fis 
in bac me ipfe cellula contsneo , neque enimpro- 
clivï mihi efi uno todemque tempore , ciim homi- 
num confuetudine uti , tumhacin animi feeuri • 
tnte eu pmfentia perfifiere. Ibid. c. 10. 

Sublimi Une ame fublime, dit faint 
quidem viro Grégoire de Nazianxe * fe fait 
detrimen tort quand elle n’entreprend 
tum eft , res pas de grandes chofes > & qu’el* 
magnas non le ne tâche pas de rendre fa 
aggredi . nee vertu utile à plufieurs ; mais la 
a tir tut em ad fureté des petites , eft de le , 
multos pro- charger d’un petit fardeau , de 
pagarejedin 41’emreprendre pas les chofes 
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qui furpafient leurs forces , & parvis ton- 
de ne s’expofer pas en même- fifttre, parvo 
tems au péri] d'elles mêmes , & auttm falus ' 
à la rifêe du monde. Car il n’y in » con - 
a que ceux qui ont dequoi ache- fifat, ut par- 
ver une tour, qui doivent en vum onus 
former le defTèin. fubeat,nec iis 

rebus que vires ipfius excedunt ftipfum fubjiciens 
firnut & rifutn moveat & pertculum adjungat } 
quemadmodum feilscet nec alii cuiquam turrim 
adificare convertit , quant ei qui ea habeat qua ad 
ferficiendum requiruntur. S. Greg. Naz. or* u 

QUATRIEME. RAISON, 

-T’sr/e delà difficulté du gouver- 
nement des âmes. 

Uelle idée les Pères 
V^pont ils eue de la diffi- 
culté du gouvernement des a- V ti 

lBCSfc *»\î *r \ 

' * , ■ * » 5 

R. Ils en ont eu une telle ; Profetfr 
idée, qu'ils ont appellé la con* art quidam 
duîte des âmes , l’art des arts , artium fr 
1 1 fcicnce des f :iences. /demis /ci- 

entiarvm 

mihi effe videtur hominem regtre animal omni- 
um maxime varium & multiplex. S. Grcg. Naz. 
Or. 1. 



N. 



D. Surqnoi ont ils fondé 
cette idée. 

R. 
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R> Sur ce qu’il n’y a rîet* 
de plus changeant , & qui fe 
revête de plus de formes dif* 
ferentes, que le fujet fur le* 
quel "cet art doit travailler , 

' tr'eft- à - dire l’homme qui n’a 

rien d’arreté ni de fixe dans (es 
jugemens, fes inclinations ât 
fes humeurs. 

Hominum Sur ce qu’il eft difficile de 
morbiprinci- connoître les maladies de 
P*° kaud fa- l’homme , dr qu’ainfi ileftmalr 
ùllfefipro- aifé d’y apporter des remedes 
dunt. Qui convenables. * ‘ * 
igitur phar~ - Sur ce que les hommes ne 
macum ad - fe la 1 fient pas traitercomme on 
hibere qui s voudroit » qulls refirent an* 
poflitmorbo remedes qu’on a pour les gue* 
«*, cujusgt- rir, que la voye de U perftœy 
nmnequa - fion n’eft pas toûjours forteffir 
qttMtnmtèlli- caee. ' ’ » " •: i 

£**: ne qui ' Sur ce qu’on ne (Çaît c«»mr . 

enm bommi ment traiter les hommes i, & 
lieft tanta s’il faut y employer ou ladouf- 
cum autori ceur ou la feverité ,y en ayant 
tate hommes à qui la douceur nuit, u? 
tarare tut» très que ta feverité porte au 
quanta oves defefpoir ou à la révolté, i ,. u 
pafior curât.» 

hic vero non V'rn a ferré , fed fuadert tantum 
cporttt.atque bae ratione melitrem effi- ere,quem 
émtndandum fufeeperis..,,.. quocirca multa qui- 

dem 



V 
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dem Pmftori optes eji prudent /a , ut reiïï undiquê 
humant animi habttum circumfpicere pefpt Nam 
peut mliquoites ufuvenit , ut animttm plertque' 
defpondeant , ut (fut injuafalutis proruant defpe ** 
rationemjion ob aliud, nifi quoi ab amaris acef- 
b'vque medicamentis abhorreant : itanonnullos 
teperias , hoc ipfo quod patnas peccatts fuis 

far es non luetinf, in negltgeniidm ac eontemf* 
tum dilabantur t ae longe détériorés fafti , majo- 
tem peccandi lictnttam fibi vindicent. S. Chryf. 
K 1. de Sac. c. t. &$. 

* v ’ • * - « » 

Sur ce qu’on ignore la for* ’ltaqatm» 
ce on ta fbibleflc des âmes ftrf hilhemm 
laquelle il faut néanmoins re relmquen* -* 
gler les rcmedes,ce qui demande diiefi , quod 
dans les Paftetirsune prudence probi nontx- 
& un dffeernement extraordi- cutiat atqua 
nàire pour divetfifter lesreme* examintt B* 
des , félon la qualité des mafa- ptftepnt : 
des ou l’état des maladies. f*i* omnia 

' Sur ce qu’il faut avoir tme aeeuratèaa 
patience invincible pour ne per- ftudmï per* 
dre jamais courage, & ne pas ferutatum , 
defefperer du falut des malades, tum detnum 
en penfant continuelle ment que ilium opertet 
peut-être Dieu leur donnera fuaipfiusre- 
Pefprit depenitence. media ton* 

grue >aptï> 

accommcdatl afferre r idque ne operam forte ,W- 
dat . magnum aegerterofum animum ad e ton rem 
ipifcapum afferre opertet : ut ne anime dépeint où 

di - 
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23 6 Huitième Tnfiru&ion. 
dilnffetur , ut ne erranrium falutem dejpondeat , 
uc de j per et', denique ut nunquam non illud fecum 
cogitet , uc dicat: Si quaodo det ilhs Deus vcrita- 
lis agnirioncm , ac refipiicant c diaboli laqueo. 
Id. ibid. 

Koneflno- x Sur ce qu’il ne s’agit pas de 
bis colluBu- combattre, ni contre des bêtes 
tio udverfus farouches, ni contre la chair 
curnem é* & le fimg ; mais contre le Prince 
funguinemi des tenebres, & contre tous 
Jed udvtrfus les vices des hommes. 
principes & 

potejlates , adverfus mundi redores tenebrarum 
b arum . Ephef. 6.v» it. 

H/cigitur Sur ce que pour gouverner 
unimoex- les hommes il faut avoir des 
pende t quu- qualité? oppofées, être grave 
lemefleopor- fans arrogance, terrible fans 
teat eum,qui dureté, avoir tout enfemble de 
tunu tempe - l’autorité & de la complaifance . 
jiatioppo être ferme & officieux , humble 
nendvs N*m fans aflerviffement & fans baf- 
& çruvern feflè. 
ilium ,fid 

minime fajiuofum fo te r tificum , fed btemanum 
&vifenda majeftate principes fed omnibus ta - 
mon nppellandis cornem , eundemque integrum t 
offiriofum, humi erriifed minime Jervilem,*crem 
quoque ne vehementem effe convenit , fed tante* 
& manjiietum* Ibid l.j.C. 1 6. 
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4 Sur Pimportance de la con- Médian* 
duite des âmes, quia pour fin, fpirièali (ca- 
rdon fatnt Grégoire de Nazian- put *ft, ani- 
ze, de donner des ailes aux mapennas 
âmes, de les arracher du de- dareacmuu* 
mon pour les donner à Dieu, dotameripe- 
de conlerver en elles IMmage re , Deoquc 
de Dieu, fi elle y eft demet^- dare y dtvi- 
rée, de la retracer, fi elle y namque i- 
eft effacée, de la rendre la de- maginem, 
meure de Jefus -Chrift par le aut manen- 
faint Efprit : & en un mot , de temcon fer- 
faire devenir Dieu ceux qui vare^autpe- 
font enrôlez dans cette milice rielttantem 
celefte. • fulcire, aut 

diUpfam in 

priftintimfiatumrevecare. Chrijlumque per Spi- 
ritumfanftumin peHoris domicilium admit ter et 
Mtque ut fummatim dicam , T>tum efficere,*e fu- 
pernam beatitudinem ipfi comparât*. S Grcg. 
Naz.or.i, «>•'», 

v* ' * . ' \> ,;C.. •< . \ 

Us trembloient enfin dans la -Chrifti e- 
vûë des difficulté! de ce mi- nimEcclt(ia t 
niltere, lors qu’ils confidero- etc B Pauli 
ient que PEglifêétoit le Corps verbit, Chri- 
de J.fus-Chrift , que fes Pa- fti corpus eft , 
fteurs étoient les médecins du at certèeum 
Corps de Jefus- Chrift; que ce eonvenit,cui 
Corps étoit fi aimé de Jefus- eredttum 
Chrift, qu’il Pavoit pluseftimé corpus idfu- 
que fon Corps naturels puis erit,ip[um 

qu'il 



Digitized by Google 




a 3 8 Huitième InflruSh ott. 
illudtumad qu’il l’avpit livré à la mort 
multam ho - pour k fauver , & <}uM!s do- 
nejlatem, y-oicnt avoir pour but de rendre 
tum Ad fui- ce Corps digne de ce Chef; que 
thritudimm cependant «e Corps c'toit fufct 
mcredihdom à beaucoup plus de maladies 
ptrfolirtiH »- que nos corps, mortels; que 
cUque cir- , l'on pouyoit en détruire de en 
cumjfùie n- rdnverfer .plus facilement l’oe- 
tem nu ubi conomie par une mauvaise 
macula aut conduite ; que l’on ne fait cd- 
ruga s vitiü le du corps par un régime dé* 
*ut aliquod réglé. 

huju(modi ;; 1. ' \ 

pulchritudinem honeftatemque illam labofm&et* 
£ t quidnam aliud prajlare ofortet , quàm ut ça- 
fi te Mo immortali acbtato * qmdipfi juporpofi- 
tum corpus Jpfitm pro bumunarum vtrrum 
cap tu dôgnumejficiat ? . .. «... an ignoras corpus id 
piuribm tum morbif t mminfidüs ebnoxium ejje , 
quam caro nofira hac obnoxiafit , itemqutô et- 
1er tus corrumpi , (£* egrius Janarti S. Chryf. 1. 4 . 
dçS*C,£.*. v ’ ‘ 

... v Et c’eft ce qui leur fai foi t 
Haudqua condune» qu’il doit y avoir 
quam idem autant de différence entre les 
ejfe exifiima- vertus d’un Pafteur & celles 
hamac m de ceux qui lui font foûmis», 
nunequidem qu’il y en a entre -un berger & 
exijtimogr* les brebis fans.raifon; encore 
giautar- croyent-ils ceue ccmpacaifon 
mente praejfe trop foibk. 
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II faut pourtant reconnoître & hominum 
que la plupart de ces raifons animas gu - 
Tont particulièrement appli- bernare.S. 
quées par les Peres aux Evê- Greg. Naz. 
ques, & qu’elles ne regardent or i. 

.les Prêtres & les Diacres qu’a - 
,ÿgc quelque proportion; c’çït. 1- 
dlrç qu’elles font plus confide- 
. râbles à mefure que les Mmifte- 
^resfçjit, plus grands. •*“ 



CHAPITRE VL 

Qu’il y a encore plus 4e raifon 
' d' appréhender le Sacerdoce en 
-i; -ce tems- ci* que du tems des 
Peres. 



D.X ’Etat du Sacerdoce e$- 
JL il plus ou moins dan- 
gereux en ce tems -ci , qu’ep 
celui des Peres? • t 
R La raifon oblige de con- 
clure qu’il cft infiniment plus 
dangereux , comme il eft atf£ 
de faire voir. 

Premièrement , fi c’eft un 
.mîniftere terrible , que celui 
d’offrir à Dieu le facrifice , de 
s’il demande une extrême pu- 
reté dans ceux qui l’exercent , 

il 
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il eft encore plus terrible de 
l’offrir fouvent que rarement. 
Or il eft certain qu’autrefois 
les Prêtres difoknt bien plus 
rarement la Mcfle , parce qu’on 
n’en dîfoit ordinairement qu’u- 
ne chaque jour ,, de qu’il n’y 
avoit qu'un Autel dans chaquc 
Eglife. Je ne dis pas que cet- 
te multiplication de facrifices 
foit un mal pour l’Eglife» mais 
Je dis que ceux qui offrent (i 
fouvent lefacrifice, ont befoin 
d’une plus grande pureté ;l’ac- 
coûtumance même portant tii- 
fen(îb ! ement à faire les aéiions 
faintes avec moins de difpofi- 
tion , fi on n’a loin de fe re- 
nouveler continuellement de- 
vant Dieu. 

Secondement » fi • l'inftru- 
ôîon dés peuples eftdîfficile » 
parce qu’il faut fçavoir propor- 
tionner les remedes aux diffe- 
rentes maladies. P-us l’inftru- 
éfion eft particu iere, & plus 
elle eff difficile : car il eft cer- 
tain que l’inftruétfon des peu- 
ples étoit autrefois plus gene- 
rale» parce que la confeffion 
des pcchtz véniels aux Prêtres, 
n’étoit pas dans ces premiers 

teins 
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teras en ufage , ou étoit au 
moins plus rare ; & quoique 
cette pratique foit très-utile aux 
âmes pifùfcs qui en ufent com- 
me il faut, il eft certain quel- 
le ajoûte une très-grande diffi- 
culté au Sacerdoce» car elle o- 
blige les Prêtres d’exercer la mé- 
decine fpîrituelle^ par rapport 
aux diverfes difpofitions qu’on 
leur expofe en détail. 11 faut 
pouffer les uns , tolerer les au- 
tres, ménager la grâce des 
âmes , & les avancer dans les 
voyes de Dieu ; ce qui eft tout 
autrement difficile, que de fai- 
re des exhortations generales, 
ou dans les entretiens particu- 
liers , ou dans les prédications 
publiques ; à quoi fe reduifoit 
autrefois le mîniftere des Prê- 
tres , à l’égard de ceux qui n’a- 
boient pas commis de pechet, 
^mortels. 

D. Le mîniftere des Prêtres 
eft -il devenu plus difficile à 
l’égard de l’adminiftration du 
Sacrement de Penitence à ceux 
qui ont eommis des péchés 
- mortels? 

R. C’eft particulièrement à 
cet égard que les difficultez du 
Tôt». //. L Saccr- 
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Sacerdoce font confidérable* 
ment augmentées ? 

Car premièrement , il n’y 
avoit guère autrefois (fins l’E- 
glife d’Occident que les Evê* 
ques , les Penitenciers ou les 
Curez , qui fuflent chargez de 
l’adminiftration du Sacrement 
de Penitence ;mais à prêtent ce 
miniftere cft devenu commun 
à la plûpart des Prêtres. 

Secondement , les Canons 
Soient alors en vigueur, on 
n’a voit qu’à les fui vre dans l’im- 
pofition des pénitences ; & 
quand on les fuivoit, on étoit 
en fureté. Maintenant que l’on 
n’cft plus fi exaéfc dans l’obfer- 
'yation des Canons, tout eft re- 
mis à la diferetion du Confef- 
ftur, qui ne doit pas laiflèr de 
ménager par fa prudence l’in- 
térêt de Dieu & de fa juftice , 
qui demande d’être fatisfaite ; 

A l’utilité du penitent qui de- 
mande, félon fes differentes 
difpofitions qu’on lui impofe 
des pénitences plus ou moins fe- 
yeres. Ce tempérament eft in- 
finiment plus difficile à trouver | 
que de fe conformer Ample- 
ment aux Canons. 

- .. Troi- 
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Troifiémement , rabfolutiôn 
étoit autrefois différée aux pé- 
cheurs coupables des crimes 
marquct par les Canons, juf* 
qu’aprés l’accomplifTemem de 
la pénitence, & cette penitence 
étoit longue & laborieufe » cc 
qui étoit un moyen que les Prê- 
tres av oient de s’afïurer pleine- 
ment de la converfion des pe- 
nitens; & ilsavoient raifon de 
juger convertis , tous ceux qui 
perfevetoient dans ces exerci- 
ces , à moins qu’il n’y eût de 
grandes preuves dû contraire. 
Mais comme les pénitences 
font en ce rems de peu de d. urée: 
& que les retardemens de l’ab- 
folation ne font pas longs, les 
Prérres ont beaucoup moinsde 
lumière pour connoître la fïn- 
ccrité de la converfion de ceor 
qui s’adrefTent à eux. 

Quatrièmement, la confef- 
fion des pecheï venieis n’étant 
pas 'autrefois d’un ulage fi or- 
dinaire , les entretiens des Prê- 
tres avec les femmes étoienc 
moins frequens , de par confè- 
quent moins dangereux. Il eft 
vrai que ce danger eflutilemem 
recompenfé par le fruit que les » 
L 1 âmes 




Quod ad 
virgtnum 
curam fpe- 
éfat , tanta 
certe major 
inibi timor 
ineft , quanto 
•vtrginitatis 
donum pre- 
ciojius, quan- 
to virginalis 
grexcateris 
regalior... fi 
Hpifcopi par- 
tes jpeftes , 
multa certe 
funt , quA illi 
». virginis cu- 
fiodiam dijfi- 
cilem,feupo - 
tiusomni ar- 
tefuperiorem 
efficiunt S. 
Chryf. 1 . j. 
de Sac. c. 17. 
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âmes en retirent \ mais le fruit 
en eft pour ceux qui fe confet 
fent,& le danger pour les Prê- 
tres- 

Saint Chryfoftome remarque 
qu’un des plus grands emplois 
d’un Evêque , eft le foin des 
vierges» auquel celui des Reli- 
gieuses a fuccedé; mais le foin 
des Religieufcs eft beaucoup 
plus dangereux pour les Prê- 
tres, qu’il n’étoit autrefois. El- 
les s’imaginent fouvent que 
l’abfolution leur eft dûë, & 
qu’on leur fait tort de ta leur 
différer : elles fe font des necef- j 
fitez de communier deux ou 
trois fois la femaine ; ce qui ôte 
toute liberté- à un Confeflfeur: 
elle s’imaginent que leurs Con- 
ftitutions les y obligent, parce 
qu’elles marquent certains 
jours pour communier i au lieu 
que le véritable fens de ces 
Conftitutions eft de marquer 
le tems où une Rcligieufe qui 
n’a point d’indifpolition parti- 
culière, peut communier; mais 
non les obliger à communier, 
s’il leur furvient quelque indif- 
pofition pour laquelle leurCon- 
fefièur trouve à propos de leur 
^ difte- 
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différer la Communion > de mê* 
me que le fens de ces réglés » 
qui marquent les heures du re- 
pas , d’obliger celles à qui il fur- 
vient quelque indifpofition cor- " 
porelle de manger comme les 
autres. 

Il n’y a pas moins de difficul- 
té ni de danger dans les confef- 
fions extraordinaires ; où il s’a- 
git de renouvelIer;&pour ainfi 
dire, de refondre une ame.* car 
la bienfèance & la crainte de 
donner quelque occafion de 
fcandale : empêche que Von 
n’employe tout le tems qu’une 
affaire d’auffi grande importan- 
ce demande , & les Supérieurs 
même font en droit de foupçon- 
ner que ces entretiens fi longs 
& fi frequens , ne foicnt un 
pretexte d’amufement & de 
defordre. 

Cependant ces entretiens 
font fort fouvent neceffaires 
pour guérir une ame troublée 
ou foîble, ou dangcrcufement 
malade i & il efl très - difficile de v 
trouver dejufies temperamens 
entre les befoins des âmes & 
les Règles des Monafteres. 

Les changemens arrivez dans 

L 3 , & 
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la dilcipline de l’Eglife, ont 
tufii augmenté les difficultés 
du Sacerdoce; car il n’y avoit 
point autrefois tant de confi- 
dences ni de fîmonies comme 
on en voit à prefenti il n’y avoit 
point tant de mauvaifes entrées 
dans le Sacerdoce, dans Tes Bé- 
néfices , ni dans les Religions? 
il n’y avoit prefque point d’ex- 
aélions de dots. Il y avoit donc 
beaucoup moins de cas de con- 
fidence à décider fur tous ces 
point».' '• * ' t : . 

r La plûpart desCafuift es n’ont 
écrit que dans ces derniers teins. 
Il n’y avoit donc point tant de 
differentes réglés de morale à 
demêler, tant de mauvaifes ma- 
ximes à combattre. 

Les moeurs des Chrétien» 
éroiem alors plus réglées, &il 
y avoit beaucoup plus de ptie- 
res , de pénitences , d’aufteriteï, 
de travail dans le commun du 
monde; ce qui faifoit qu’on 
lï’avoit point tant de peine à ré- 
duire les pécheurs à la pratique 
d’une vie Chrétienne , parce 
qu’ils y étoient plus foûtenus 
par l’exemple. 

"Enfin le commun des Prêtres 

étant 
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étant dans la pratique d’une vie 
plus réglée & dans des maximes 
plus uniformes pour lacondui- 
te, un homme de bien ne pa- 
roiflbit pas fifinguîier qu’àpre- 
fent,& n’étoit pas expoféàtant 
de contradidions; il avoit be- 
foin par confequent de- moins 
de force pour fe foûtenir. 



CHAPITRE VII. 

Que nonobfiant toutes ees raifqns 

■ de crainte , en efi obligé à' obéit 

■ en acceptant le Sacerdoce « 
quand on té a pas des caufes par* 

* ticulieres de lerefnfer . 

U’eft ce qui doit ob'i? 
VJ; ger une perfonne qui 
ale foin qu’elle doit avoir de fa 
confcience de paflèr par defTus 
des craintes (i juftes , de fbuf- 
frir d’être élevée au Sacerdoce? 

R • l<a crainte de commettre 
un péché en refiftant à la volon- 
té de Dieu , cft de fe mettre 
aînfi plus en danger > en refo* 
Tant le Sacerdoce , qu’en fouf- 
frant d’y être élevé : car com- 
me la grâce de Dieu eftnécef- 
L 4 faire 
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faire à tous états, il y aplus de 
fujct de l’efperer dans celui où 
Dieu nous appelle , quoique 
plus dangereux en foi# qu’en 
celui où il ne nous appelle pas, 
quoi que moins périlleux de 
lui-môrae. 

D. Les Peres ont-ils autori- 
fé cette conduite ? 

R. Ils le font en termes for- 
mels. 

Jmparem Saint Gaudence témoigne > 
meveftrodfr que ce qui l’avoit porté à ac- 
fiderioper cepter l’Epifcopat, étoitceque 
emnia fend* faint Ambroife & les autres 
eus 3 onus #- Evêques lui avoient écrit ; en- 
ftudtetisvi- forte qu’il n’avoit pas crû leur 
rtbusconatus pouvoir ‘refifter » fans perdre 
/ umdedina - fon ame : Sine damno anima 
bea- mea. 
tus Pater 

Ambrofius , citer i que venerandi Antifiites taies 
ad me epiftolas , cum vefira légations mtferunt , 
ut fine damno anima me a , ultra jam refifiere non 
valerem. S* Gaud, fcrm. 16 . 

,0 

Si quam - Saint Auguftin dans fa lct- 
eperam've- tre Si. écrivant à des Rcli- 
firam Mater gieux * leur dit : Que fi l’Egli-- 
Ecclefiadefi - fe a bôfoin de leur fervice , ils* 
deraverit , ne doivfc»t< pas embrafler les 
nec dation* charges qu’elle leur pr^fentera 

avec 
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avec une avidité ambitieufe , *vid 0 fi ttfci - 
ni les refufer aufïï par l’attrait pians, ntc 
de la parefTe : mais qu’ils doi- blandiento 
vent obéir à Dieu avec un cœur defideria re- 
humble , en ne préférant pas Jpu*tis,fed 
leur loîfir aux néccffitezde l’E- miti corde 
glifc ; parce que fi perfonne ne obtempèrent 
lui vouloit rendre fervice dans Deo,necve - 
la naitfance de fes enfans , ils firum oti^n 
n’auroient pu eux mêmes par- necejfttatibus 
ticiper à cette divine naiffance. Ecclefi a pr * - 

portant ; cui 

parturienti fi nulli boni miniflrare •voilent , qno- 
modo najceremini.non inveniretis. S. Aug. ep. 81. 

julien Pomere ne craint pas Ac per hoc 
de dire, que ceux-là pechent faciunt un - 
contre la juftice,qui étant éiûs trajufiitiam 
à raufe de leur bonne vic& de hi,quimeri - 
leur fcience , preferent des étu- to fut con - 
des oifives au fruit quils pour- •verfionit'vel 
roient faire dans le gouverne- oruditionis 
ment des peuples: mais il fup- eleffi, oti » - 
pofe en même tems que fi on fum fiudium 
ne les demande pas » ils font fruftuof* u- 
fort bien de fe donner entière- tilitatire - 
ment à l’étude de la fagefle. t gond* multi - 

tudinis an - 

teponunt..., qui veropr&ejfe, & prodejje p 'pu lis 
poffunt ,fi quafiti non fuerint, jufit Jeipfos perd - 
ptenda Japientia ftudiis tradunt. J ul. Pomcr. de 
vit.contcmp. I.j.c. 18. 

L s Saint 
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Ko» v Saint Athanafe condamne le 
eat ct*!pa refus que le Solitaire Dracon- 
qnoi agis , tius faifoit de l’Epifcopat. Et 
auditis iftis faint Grégoire de Nazianze 
feandaliz.*- dit , que ce n’eft pas unmoîn- 
buntunfugi * dre mal que perfonne neveüil- 
entemtecon- le accepter les charges de l’E* 
fpicimus , à* glîfe» que tout lé monde les 
ex fuga fu - recherche. C’eft aufîi le fenti- 
turum pro - ment de faint Chryfodome, de 
fpicimus , ut Synefius, & de faim Grégoire 
& in judicio le Grand , en piulieurs endroits 
de eo cumin e de fon Paftoral. 

convincarist 

& conviBusmtfere doleas. Apud S. Athan. epi. 
ad Dracont. 

Par meo quidem judicio malum eji , & fer&* 
queordinatum , ut omnes pratjfe atque imper are 
velle , & neminemidfufcipere. S. Greg. Naz. or. 

I. . ... 

VideS. Chryf. in epift i. adTimotn. 
Syncf.epift. loy.&S. Greg.inPaft. ' 

D. Ceux qui font élevez au 
Sacerdoce de cette maniéré , 
doivent-ils encore vivre dans 
jine crainte continuelle? 

R, Ils peuvent encore appré- 
hender d’y avoir été élevez , 
parce qu’ils ne fe font pas afïlz 
connus , & qu'ils n’ont pas af- 
fez reprefenté leurs propres dé- 
- ' \ fauts 
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faut s à ceux qui les y ont pouf- 
fez. Ils peuvent craindre que 
s’étant trop fait connoître par 
une ambition fecrette, & ayant 
monté d’eux- mêmes le pre- 
mier degré , on ait fécondé leur 
inclination en les forçant de 
monter plus haut. Ils peuvent 
avoir une fai ri te envie pour 
ceux qui jouïtfent du repos de 
la folitude, & un défir fecret 
de la vie cachée ^ retirée, in- 
connue? mais avec cela s'ils ne 
connoiffem pas clairement en 
eux ces défauts, ils doivent 
s’abandonner à Dieu , qui per- 
met même fouvent qu’on fe 
trompe foi même ; que ceux 
qui nous élifent fe trompent , 

& qui ne îaifle pas de faire 
réüffif cette ignorance à nôtre HtC e»im 
falut. Ainfi fans s’arrêter à ces (pirùuulis 
craintes incertaines, ils doivent omnis imp * - 
s’appliquer à leur devoir avec rii finis efi 
ardeur, en fuivant ce que dit ubique , pri- 
faint Grégoire de Nazian2e,que v*ta utili* 
la fin du gouvernement fpiri - latenegle&a* 
tuel , eft de procurer le bien commodis 
des autres , en négligeant le aliorü con- 
ficn propre. , v?j fulere. s. 

. ; Grec. Nax. 

■ . • . or. u 

L 6 CHA- 
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CHAPITRE VIII? 

Si l % on doit toujours obéir , quand 
on ejl appelle aux Ordres par 
ŸEvéque. * 

* 

Z)."^TY a-t-il point d’cxcep- 
JJN don à la réglé établie 
ci-defïus , que celui qui eft ap- 
pelé aux Ordres par Ton Evê- 
que , doit obdïr ? 

R. Outre de certains mou- 
vemens violensque Dieu a au- 
trefois donnés à des ames fain- 
tes, qui les ont portées à une 
efpece de défobéififance appa- 
rente pour s’éloigner du Sacer- 
doce, tel que fut celui qui fît 
refufer fEpifcopat à un Reli- 
gieux de C ftesux , qui cft rap- 
porté par Pierre de Blois*& Ce- 
iarius, il y a une réglé generale 
établie par les Pères , que 
celui qui reconnoit en foi des 
incapacités certaines & vifîbles 
peut & doit refifter à ceux qui 
le portent aux Ordres , qui 
eft renfermée dans ees paroles 
communes de S. Grégoire le 
Grand dans fon Paftoral .* Qu’il 
faut que celui qui poflede les 
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vertus néceflàires pour !e gou* Virtutibus 
vernement des âmes , s’appro- pollens coa- 
che du Sacerdoce lors qu’il y Elus ad régi - 
eft contraint ; mais que celui men ventât , 
qui reconnoît qu’il ne les a virtuttbus 
point , ne doit point s’en ap- vacuus t nec 
procher, quand bien mefmeon eoatlus acce^ 
l’y voudroit contraindre. dat. 

D. Cette dodrine n’eft-elle 
que de faint Grégoire feul. 

R. Elle eft de tous les Pe- * 
res, & en particulier de faint 
Chryfoftome , qui dit : Que Deeert ar • 
quand fix cens Electeurs nous bitrorvelfi 
portero ent au Sacerdoce , & te eofexcenti 
nous feroient mefme violence, vocët,atque 
il n’y faut point avoir égard, <*deo codant, 
mais confiderer fes forces & les non ïllos fpe * 
quaîitez de fon efpiit ; & que Elare.-verum 
comme un homme qui ne fçait animituido- 
pas la medecine s’exeufe de fe tesprius ex - 
charger du foin d’un malade , aminare^i- 
& celui qui ne fçait rien dans reflue tuai 
l’architcdure , n’entreprend ja- omnesexaftè 
mais de bâtir une maifoi) ; de perjerutari.., 
mefme celui que l’on preffede J am domum 
fe charger du foin de plufieurs fe aliquam 
âmes., ne doit pas, s’il eft ig- edificaturié 
norant, l’accepter, quand mef- polliceri ne * 
me on l’y voudroit contrain* mo audeat , 
dre. Eft- ce, dit il encore, qu’il qui idem ar- 
faut fe perfuader, que n’ayant ehiteüusne», 

aucun - 
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fit ,neque a • aucun talent auparavant quand 
grotantt * on ne nous cherchoit pas, nous 

corpor a con • commencions tout d’un coup 
t ingéré ejuifi d’en avoir de grands , lors qu’il 
quam aggre- fe trouve des gens qui nous ap* 
dtatur , qui pellent au Sacerdoce. 
medicinam 

non didicerit > eut autem tam multarum anima- 
tum cura credenda fit,is non prihsfeipjum exami- 
nabit qum poitus vel omnium imper itijfimus mu - 
nus if/um fufetpiet ypofteaquam vel illejubety vel 
elle cogit.... an cum tenullusvocaret ,imbecillis 
tu & mmime tdoneus eras\ubt primum vero eom - 
perti J unt , qui bonorem ad te df ferrent > de repen- 
' te in valentem ai que idoneum invafififi S. Chry f. 
1 . 4. de Sacerd. c. 1. 

E rgo non Saint Jerôme ne parle pas 
fiatim mut - moins fortement. Il ne faut 
titudinis ac - pas . dit il , fc rendre tout 
quiefeamus d’un coup au jugement de la 
tudicio;fed multitude i mais fi l’on veut 
elefii inprin- nous élever au gouvernement 
cipAtum, no- des âmes, il fautfçavoir lame- 
verimus fure de nos talens , parce que 
’menfuram Dieu refifte aux fuperbes, & 
nofirarn , & donne fa grâce aux humbles. 
humiliemur Combien y en a t-il qui n’à* 
fub potenti yant pas de pain ni de vête- 
manuDei ; ment , étant eux-mêmes dans 
quia Deus la faim & la nudité , n’a* 
fnperbis refi- t yam point d’alimcns fpiritüds, 
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& n’ayant pas confcrvé en eux ftenshumili- 
la tunique de Jcfus Chrift , fe bus dat pré- 
chargent de distribuer aux au* tiam.Qucmii 
très la nourriture 6c les vête- panem non 
mensi & étant eux-mêmes habentes, & 
pleins de bleflures , ne laiftènt veftimen- 
pas de vouloir être médecins tum t chmipfi 
des autres, fe difpenfant ainfi ejuriant & 
d’obferver ce que dit Moyfe : nu di fin/, non 
Seigneur envoyez, y un autre habeant [pi- 
que moi ? Et cet autre precepte ritalescibos , 
du Sage: Gardez-vous bien de nequeChrifti 
rechercher la charge de Juge ; de tunicam ta- 
peur que vous n'ayez pas la for - tegrâ refer - 
ce de refifter à l'injuftice. v tirent , alii 

& alimentas 

veflimenta promittùnt , & pb*i vulnertbus 
tnedicos effe fe jaflant , nec fervant illud Mofaë- 
cum : Provide ilium quem mittas altudque man- 
</**«*», ne quæras J udex ficri, ne forte non pojjts 
aujferre iniquitates.S. Hicron. in c.y Ifai. 

Le Pere Thomaffin , qui 
rapporte ce pafTage de faint Jé- 
rôme , y ajoûte cette reflexion. 

Il faut être faînt pour entre- 
prendre de guérir les autres ? 

& la nudité honteufe de ceux 
qui ont perdu la robe blanche 
dont Jefus- Chrift les avoit re- 
vêtus dans le Baptême, nec 
Chrijlt tunicam integram ferva- 

verunt 
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verunt, ne leur permet pas 
remedier à l’indigence & à la 
nudité fpirituclîe des autres ; 
ce qu’il conclut par ce pafla- 
Sed quo - ge de Julien Pomerc. Mais parce 
niamfunt que dit ce Pcre : il y en a plu» 
tnulti qui Je fleurs qui fe reconnoiflfcnt in- 
impures t an- capables de porter un tel far- 
t& farci»*, deau , ceux -là > quoi qu'ils foient 

norunt, taies recherchez , ne doivent point 
jujle etiam [e fe prefenter, de peur qu’ils ne 
qtufiti non paroîflènt, non pas vouloir en- 
ojferant , ne treprendre les travaux Eccle- 
vUeantur fiaftiques, mais en ambition- 
nonEccUfia - ner les honneurs. 
fiieos labores 

*velle [ufeipere ,fed honores ambire. Jul. Pomcr. 
die vitæ conccmp. 1. j e. 18. 




CHAPITRE IX. 

De la vocation & des qualité z 
nccejjaires pour s'acquitter des 
emplois Ecclejiaftiques . 

D. Ç Uffit-if pour fe prefen- 
Oter aux Ordres, d’avoir 
les talens néceflàircs pour les 
exercer ? 

R. Non, car outre qu’iî faut 
plûtôt s’en éloigner que de s’y 

por- 
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porter par foi- même, perfon- 
ne n’a - les talens néceflàires 
pour s’acquitter de ces minifte- 
res, s’il manque du principal , 
qui eft la vocation de Dieu. 

D. Quelles preuves a-r on 
de la néceffité de la vocation 
de Dieu, pour les Ordres & 
les minifteres Ecclefiaftiques ? 

R. Les preuves en font au- 
thentiques & indubitables , 
puifque la néceffité de la voca- 
tion eft marquée clairement 
par ces paroles de faint Paul : 

Que perforine ne doit s'attribuer Hec quif- 
fbonneur , mais qu'il faut y être quamfibiaf- 

S pellé de Dieu comme Aaron. fumât hono- 
ue Ton en voit la pratique rem » fid qui 
dans la vocation des Apôtres, vocaturà 
dont il eft dit, fSÜ&e Jefus Cbrifl Deo tan- 
appella ceux qu'il voulut dans quam Aaron. 
celle des Diacres, dans celle Heb. j. v.4. 
àt Jefus-Chrift même , qui ne * Vocavit ad 
s' eft pas attribué lui-même la [ e quos vo- 
gloire d'être Pontife , mais qu'tl luit ipfe. 

Ca reçue de fon pere , comme Marc.j v ij. 
dit Saint Paul. On peut encore Elegerunt 
tirer la néceffité de la vocation ... & ho$ Jla- 
de ces autres paflàges de TEvan- tuerunt ante 
gile: Celui qui n'entre pas par confpettum 
la porte dans la bergerie , mais Apoftolo- 
qui monte par quelqtC autre en- rym . &c. 

droit, 
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A&. 6. v. 6. droit y ejl un voleur & «# b r *~ 
Sic&Chri gand. Priez le maître de lamoifi 
Jlus non fi- fin d'y envoyer fis ouvriers . 
metipfum 

clarificavit , ut Vontifex fier et , fid qui locutus 
ejl ad eum, filins meus es tu » ego hodiegenuite, 
Hcb. yo. v. f. 

<S)ui non intrut per ofiium in ovile ovium , 
fedafcendit aliunde , il le fur eft> frlatro. Joan. 
xo. v. i. 

Ko gâte Dominum me (fis ut mittat o fer trios 
in mejfem fuam . Math. j. ▼. 37 . 

D. D’où vient la néccffité de 
la vocation de Dieu? 

R. Du befoin du fecoursde 
Dieu, qui ne le donne ordinai- 
rement qu’à ceux qu’il appelle à 
ees minifteres. 

D. Qu’eft ce que h voca- % 
tiondeDieu? 

R. C’eft un aâe de la Pro- 
vidence de Dieu, qui deftine & 
fait connoître ceux qu’ri choifït 
pour le fcrvice de fon Eglrfe? 

D. Par qui cette vocation de 
Dieu doit elle être manifeftée? 

R. Elle doit être manifeftée 
par les Evêques , dont un des 
principaux loins doit être de 
n’admettre au facré Miniftere 
que ceux qu’ils ont fujet de 

croire 
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croire que Dieu y appelle. C’eft 
ce qu’ont fait dans l’antiquité 
tous ceux qui ont eu du zélé 
pour la gloire de Dieu & pour 
l’utilité de l’Eglife. C’eftce que 
font encore aujourd’hui les Pré- 
lats, qui pleins de leurs obliga- 
tions ne cherchent qü’à les rem- 
plir. Ce qui n’cmpêche pas que 
les bons Prêtres qui font dans 
un Diocefe & qui gouverner! 
les confciences , ne puiflènt & 
ne doivent concourir avec les 
Evêques , pour engager dans 
l’Etat Ecclefiaftique les perfon- 
nes qu’ils en jugent capables , 
avec cette différence neanmoins 
que les Evêques étant chargez 
de pourvoir les peuples de Mi- 
niftres > peuvent quelquefois 
difpcnfer de la rigueur des Ca- 
nons , & engager des gens à l’E- 
glife, qui n’ont pas ce qui fe- 
roit nécefTaire , à caufe des be* 
foins preflans de l’Eglife:mais 
les DircÔcurs particuliers n’ont 
pas le même droit ; & ne doi- 
vent porter aux Ordres que 
ceux qui ont les qualiteznécef- 
faires pour s’acquitter des em- 
plois Ecclefiafliques ? 

O. Quelles font ces quai iter? 

i. Le 
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R. i. Le mépris du monde 
& l'éloignement des defirs le- 
culiers, & un goût pour les cho- 
fes fpirituelles & divines? 

2. L’amour de la retraite, 
qui eft une marque de ce goût 
fpiritucl ; car l’amour du mon- 
de pouflè l'ame au dehors , afin 
de jouir du monde ; mais il faut 
prendre garde que cet amour 
de la retraite tende à s’entrete- 
nir de Dieu, & non à s’entre- 
tenir de foi- même. 

3. Eftimer plus les moin- 
dres fondions de TEglife: que 
les plus grandes dignités ; 6c 

f referer les marques de cet état 
tous les autres ornemens. Car 
on juge facilementqu’un hom- 
me qui porte de longs cheveux, 
& qui veut paroître dans un au- 
tre état que celui que l’Eglife 
preferit aux Clercs , n’eft pas 
appellé à rEgtife. 

4. L’amour de la priere: qui 
eft le vrai canal des lumières de 
Dieu. 

f. Une certaine droiture 
d’efprît, qui fait bien juger des 
chofes & éviter les excès des 
emetemens. 

6 • L'exemption des pallions 

qui 
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qui s’irritent beaucoup par 1c 
commerce du monde , & par 
les emplois Ecclefîaftiques. 

7. Li patience courageufc, 
pour ne fe pas décourager par 
les contradictions , les oppofi- 
fions , < 5 1 les difficultés. 

8. La douceur d’efprit pour 
fupporter les défauts du pro- 
chain, & le ramener douce- 
ment. 

9. La lumière qui fait com- 
prendre la vérité, & empefehe 
de s’égarer. 

10. La défiance de foi-mef- 
me de fon propre efprit qui 
porte à n’être pas temeraire 
dans fes avis,& à prendre con- 
feil quand on ne voit pas aflès 
clair. 

11. Certaines vertus qu’il 
faut avoir pour s’acquitter de 
fës minifteres , comme la pru- 
dence , la chafteté, le sele du 
falut des âmes : & fur tout , 
une charité qui nous fafle aimer 
Dieu plus que nos intérêts, plus 
que nos parens,plus quenous- 
mefmes: Plus quàm tua,plus qua 
tuos,plus quàm /e,di t S* Bernard* 

iz. L’éloignement d’ambi- 
tion & du défir du Sacerdoce, 

Pc- 
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• l’exemption des défauts pour 
lelquels l’Eglife exclut des Or- 
dres ceux qui les ont , comme 
certaines difformité?, , qui ren- 
dent la perfonne méprifable , 
l'ignorance , &c. 

D Que doit donc faire une 
perfonne à qui l'on propofède 
prendre les Ordres. 

R. Elle doit remettre en une 
entière indifférence , & dans 
une préparation fincere d’obéïr 
a Dieu , s’il l’y appelle , pren- 
dre un tems raifonnable pour 
prier Dieu, & le faire prier par 
d'autres, confulter quelque Ec« 
clefiaftique prudent, à qui on 
découvre le fond de fa con- 
fcience. 

D. Eff il toujours feurdefe 
repTofer fur fon Evefque ? 

fl. C’eft le meilleur moyen 
de fatisfaire à la vocation de 
Dieu, qui ne nous marque ja- 
mais mieux ce qu’il exige de 
nous , que quand pour nous 
conduire il nous donne des E- 
vefques éclaire?, & qui connoif- 
fent bien les devoirs de leurs 
charges: ce qui n’empefche pas 
qu'en certaines occaiionson ne 
puiflè *& on ne doive aufli fe^ 

fon- 







Du Sacr. de l'Ordre . 263 

fonder fur l’avis de perfonnes 
fçavantes , éclairées & IpiritueL 
les. 



CHAPITRE X. 

Si l'innocence ejl ne'cejfaire pour 
entrer dans les Ordres . 



2>. A -T -on autrefois exclus 
xjL du Sacerdoce tous ceux 
qui avoient perdu l'innocence 
du Baptefme par quelque cri- 
me? 

R. Voici ce que le Pere Difcipl, 
Thomaflm dit fur ce fujet. l’Egüfe , 
L’innocence & la pureté ne P* 1»*. c. 12 . 
luffifoit pas pour les ordres , 
il falôit y apporter l’innocence 
du Baptême ,& cette blancheur 
exquîfe qui n’eût jamais été 
foüillée, après avoir été une 
fois lavée dans le fang de l’ag- 
neau. La penitence eft à la vé- 
rité un (ècond Baptême, mais 
qui n’égale pas le premier dans 
l’abondance de la grâce ; elle 
peut faire des Saints, mais elle 
ne peut faire des Preftres. 

D. Comment le prouve-t-il 
fi. Parles Canons Apofto« * ■ 

' liques 
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Si adver- iiques qui reprcfentcnt la difc- 
sus fidelem cipline des trois , premiers fié- 
uliquaaccu' clés, qui excluent du Sacerdo- 
fatto inten - ce tous ceux qui ont été con- 
datur , vtl vaincus de quelques crimes. 
fornicattonis 

vel adulterii , vel alicujus a El us prohibiu aftie» 

‘ nis , & conviÜus fuerit , ad clerum ne prove* 
batur. Cao. Apofl:. 9. & 10. 

Conc. Ancir. c. 1. & 1 . 

ldeo Pau - ; Par faint Auguftin,qui don- 

lus quando ne , dit-il , à ceux qui ne font 
eligit ordi - pas encore ordonner , une ex- 
nandos vel clufion generale pour tous les 
Embyteros , Ordres. 

1 tel Diace - 1 

wm , vel quicunque ordinandus efi ad pr&pofitu- 
ram Ecclefia : non ait , fi quis finepeccato efi , hoc 
en m fi diceret > omn'ts homo reprobaretur > nuÜus 
ordinaretur \[td ait , fi quis fine crimine efi, ficut 
efi homicidium , adulterium , aliqua immundi - 
tia fornicationis , furtum , fraus , [acrilegium » 
bujufmodi. S. Aug. 

% 

Exceptis Par Julien Pomere , quiexi- 
peccatts quA ge de tous les Ecclefiaftiques , 
tam parva que pour tous les pcchez capi- 
funt,utca- taux, quelque fecrets qu’ils 
verinonpofi puiflènt être , ils fe feparenteux- 
fint pro qui- mêmes des autels , & qui n’en 
bus quotidie excepte que les pechez venais. 
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Deo clamamus dimitte nobis , &c. ; //W pnprtit 
confejfionibus produnt autipfiin Jevoluntaria ex* 
communications [ont entiam f étant, Jul. Pomcr, 
de vitæ contcmp. 1. 1. c. 7. 

Par faint Ifidore, qui* décide Quodau- 
nettement queeeluiquigcom- temquispejl 
mis un péché mortel après le Baptifmum 
Éaptéme , ne doit point être aliquo mot - 
élevé au Sacerdoce. t*li peccato 

eorruptus ad 

Sacerdotium non promoveatur lex ipfa teftatun. 
Moyfes enim prteepit Sacerdottbus , ne aliquod 
pecus vitiatum ad aram 0 ferrent... Si enim is qui 
in Epijcopatu mor taie aliquod peecatum admife - 
rit y non debet offerte panes Domino , quant 0 ma- 
gis anteordinationempeccatorinventusy répudi- 
ai depety ut non ordinetur. S. Ifid, de Offic. Eo 
clefuft.l.z.c. y. 

, Par Martin I. Pape , dans la Quifemel 
lettre à Amand Evêque de Ma- pojlfuam or- 
ftrick. , dinationem 

’ inlapfumce- 

ciderity deiteeept jam depojitus erit , nullumque 
gradum Saeerdotiï adipifei poferit... .talcs qu&ri- 
mus ad facr os Ordines promov endos, quibus nul* 
la ruga , nullumque vit a contagium mentes 6 * 
eorpora prapediat. Martin. I.Pap. cp.(ad Amand. 

Par faint Grégoire le grand Tracipi- 
qui établit en plusieurs lieux la mus ne un* 
Tom . IL M dépo- 
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fttâm »rdi~ dépofition des Clercs, poujr 
nationes illi - .quelque .crime que ce Toit , & 
citas facias, qui vouloit qu’avant l’Ordina- 
nec peeniten - tion oninterrogeât les Evoques 
tu obnoxi • s’ils n’avoient pas commis de 

um adfaeros crimes. 

Ordines per» . 

mittas accedere. S.Greg.l. i.ep if. . 

pofi acceptum factum Ordinem, lapfus in 
peccatum carnis fuerit, Jacro Ordine ita careat\ 
ut ad altaris minijierium ul tenus non accédai. 
JdemI* j.cp. 16.- ...... 

Ad te factto vocari attjue eum Jludii tuifit, de 
xriminibus que ad.Epifcopatum accedere non per • 
min un t , cum çmni jubtüitate requit ere. Idem l. 

. 6 , cp. }8» i ■. 

Si Clericus cum hujufmodi famines, in ali qu a 
futrit iniquitatc repertus , àfuo remot us cfficio , 
pro fuis continua lugendis excefftbus in Monafit - 
r'tumdetrudatur. Idem 1 . ep. 9. 

^ i % t r *• 

■; Et enfin par un très -grand 
nombre de pafîàges des Peres & 
des Canons des Conciles; ce 
r • . _ qui lui fait conclure , qu’il y a 

dans l’antiquité des preuves 
v . e convainquantesdecestroisve- 

ritez. Qu’on dépofoit les Clercs 
pour toutes fortes de crimes 
‘ mortels , fecrets ou publics 
• * r : f que cette dépofiti on étoit fans 

. rcièrve^ & enfin que les crimes 

fer- 
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ftrmoient pour toûjours ren- 
trée aux Ordres. 

< />. Comment la difcipîîne 
contraire s’eft elle établie dans 

J?. Le Pere Thomaflîn en _ DHcipL... 
attr.buë l’origine à Ifidorc le tcc , * t * 
Marchand, qui publia defauf- P art ‘ * t,c * 
fes lettres qu’il attribua au Pa- 17 ‘ P 3 â' 
pe faiut Grégoire le grand, & à 
iaint Ifidore de Sévi lie. Nean- 
moins, dit- il, l’ancienne feve- 
rii’é ne s’eft pû effacer qu’avec 
beaucoup de tems , en forte 
qu’il en refte encore (Tillurtrcs 
vertiges. J 

' D. Doit-on confîdcrer cette 
pratique comme indifpenfable?' 

• R. Saint Augurtin dtc'arp Vt tnim 
nettement qu’elle n’çft que àç'conflitttere- 
difcipline, que l’Eglife en peut iakeele • 
difpenfer; & que cela actééta • fi*, ne quif- 
bli, non pour nous ôtcrl’cfpe- quampofta- 
rance d’obtenir le pardon, mais Hicujus cri- 
pour maintenir la difcipline en mintspœni- 
vîgueur- L’tfci trouve même tentiam de- 
dan » la fuite des fiéeles plufieyrsWV*/#»* *c- 
oxemplés de cesdifpcnfes. ïipiat, vel 

Neanmoins comice cçttc *d elerica - 
pratique eft fondée fur la d igni- tum redeat 
té du Sacrement de l’O. dre , : fur W in Ueri - 
la convcuancc de l’exemption maraat 
•V - *3 M 1 des 
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non defpera* des crimes avec la fainteté de fcs 
tione indul- minifteres, qui font desraifons 
gentil. [ed ri- qui ont lieu dans tous letems» 
gore fttBum on doit dire querefpritde l’E- 
ejl difciplim. glife, fon rouhait,fon premier 
S. Aug.ep.;o ordre, c’eft de n'avoir que des 
Miniftres innocens , & qui 
n’ayent point foüiîlé la fainteté 
de leur Baptême , & que ce ne 
peut être que la necefîité , & 
l’impoflibilité d’en trouver de 
tels, qui la porte à recevoir au 
nombre de fes Miniftres, ceux 
qui font tombez dans quelque 
crime, quelque penitence qu'ils 
en ayent faite. 

D. Quelle concluiîon doî- 
vent tirer ceux qui n’ont pas 
gardé l’innocencé de leurBap* 

. tême? 

R. Ils doivent en conclure» 
non feulement que par eux-mê- 
mes ils ne fe doivent point por- 
ter au Sacerdoce, ce qui leur 
eft commun avec les innocens , 
mais qu’ils ne doivent point 
écouter ceux qui les y vou* 
droient porter, à moins qu’ils 
ne voyent une necefiité prenan- 
te, & qu’ils ne foientenétatde 
rendre à l’Eglife des fervices 
confiderables* 

CHA- 
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CHAPITRE XI. 

Quelle conduite doivent tenir 
ceux qui font mal entrez, 

• dans le Sacerdoce. 



Ue doivent faire ceux 

. V/ qui font mal entrer 
dans le Sacerdoce? 

R. La doârine desPeres far 
ce fujeteft, que ceux qui font 
mal entrez » doivent eux-mê- 
mes fe retiret desTon&ions du 
miniftere qu’ils ont ufurpé, s’en 
juger indignes, & être dans la 
difpofition d’en être privez pour 
toûjours , comme l’Eglife l’a 
pratiqué indifpenfablement 
pendant plufîeurs fiécles. C’eft 
ce qu’on peut conclure de ce 
paffage de faint Chryfoftome. 
Lors, dit-il, que l’on fe trouve 
engagé dans l’Epi fcopat, on ne 
doit point attendre le jugement 
des autres pour le quitter , fî on 
commet quelque faute qui en 
rende indigne; mais on doit le 
prévenir, & fc dépofer foi-mê- 
me ; c’eft le moyen d’attirer la 
mifericordedeDieu. Car quoi- 
que ce palTagc ne parle que des 
M 3 pe- 



Opcttere 
autem puto .. 
ndepto hono- 
re, aliorum 
judicia [en- 
tent iafque 
non expecîx- 
re, fi quod 
forte corn- 
miffutn de- 
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frehonda- pecheï commis après l’Epifco- 
tur, propter pat reçû, il conclud également 
quod ofiortt- poür ceux que l'on commet en 
nttehono- le recevant. C’eft auffi ce que 
rem ilium faint Grégoire enfeigne, à qu’iî 
defionere , répété en plufieurs endroit» de 
juin fiottUt fc» ouvrages. 
illudnnte - 

vtrttm te if b munere tédieet^Jh enimpneefi f 
ut divinnm toneiliet impettef que miJerkordUm 
S.Chryf l.j deSacc.ia 

Si in facro Orüne amftitutut ejut te erimirt* 
tffe reeolit m*cul*tum,SMeerdotii honore defefito r 
ni miniflrandum nulle mode pmfumne ntêedere: 
Jeiturus te in dnimn tu * fier unie minifirare f fi 
huuf fcelerieeonjeiut , in te que et et Une, teinte* 
'Vtrlt*tem,fem*nore veluerit. Idem 1. *. ep*44> 

D. Que doit faire FEvéque 
ou Je Efircéteur I qui un Eccle- 
fiaftique confeflc fa mauvaifc 
entrée dans le Sacerdoce ? 

R. 11 loi doit faire reconnoî- 
tre la difpofition oà il doit être 
de renoncer à la dignité qu’il a 
nforpée , il doit éprouver un af- 
fez lonwems fi cette difbofition 
eft efieaivedt fincere, & il ne fe 
doit porter! le rétablir 9 que par 
le motif de quelque neceflité 
preffmfc de î'Egfifc , & de quel- 
que flrvicc que cet Ecclefiafti- 

que 
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DuSacr.de l'Ordte. , % qi 
- que lui puifie rendre, en lui re- 
donnant ain fi une nouvelle vo- 
cation. 

D. Mais.fi cet Ecclefiaftîq^e, 

: après être mal entré , fattquan- 
tité de bonnes oeuvres 1 
R, Saint Grégoire répond, Suntqttl 
que ces gens s’imaginent lors *d **&**• 

' qu’ils font quelques bonnes dttm tulmtn 
«livres , que Dieu a oublié le [tnfUZuU* 
larcin qu'ils ont fait , en ufor- fi* ingerun- 
pant 1er charges de l’Egtife;mais tur... .quint» 
qu’ils doi vent fe détromper par mirum dum 
^exemple detfaüt , qui fit quart- queiamfor» 
• lité dcbelles a&oos après avoir titor agunt, 
‘ été fcjetté de Dieu, dont Dieu rafinam in» 
' ne tint aucun compte. ^ vafieulmi - 

‘ Il faut donc fonger ferieufe- nb à Dit cb - 
ment, nonobfiam ces œuvres liviono tru» 
\ éclatantes $ I reparer le défaut ditamurbi» 

■ de fa vocation ; mais c'cft aux tranturje» 
Directeurs à avoir égard aux ta» eut» /uu ope» 
lens que ceux qui mm mal en- ru nume- 
Xwl poffedent pour lervir 1*B- r*nt,érquod 
glifè , afin de les rétablir. * i: protêt De» 

" : umagunt 9 d 

Del remutterundum putunt Quicertî ut re&fits 
t* qu* uptnt t ntt mirent , Saut abjefti tôt fertiu 
f*&* numerent , que divin ut numtrut nequu» 
quant ttntt,,.. quoi nobit vivtmut mercede vu» 
tuât ur t & ntquittr pretjfe , non oft ver bat fret • 
minondi, frd temotitut pumonduprefumpthmt* 
IGfeg.io f,Rcg. c,ij, 
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: CHAPITRE XII. 

Si l'on eft obligé d'élire les plus 
dignes aux charges, minifier es t 
& bénéfices de fÈglife» 

D . A Prés avoir examiné les 
JLX raifonsqui nous doivent 
porter à accepter ou refufer les 
minifteres Ecclefiaftiques , & 
comment il faut reparer lesdé- 
fauts d’une mauvaife vocation 
n’eft -il point à propos d’exami- 
ner qui font ceux qu’il eft per- 
mis? d’élire» de porter, & de 
nommer aux bénéfices 6c aux 
charges de l’Eglife ? 

Æ- Cela eft très* important; 

■ parce qu’il n’y a perfonne qui 
ne puiflè faire de grandes fau- - 
tes en ce genre-là, foit en nom- 
, , mant aux charges de l’Eglife 
ceux qui n’y doivent pas être 
nommez , foit en follicitant 
pour quelques-uns, lorsqu’on 
, peut employer fon crédit pour 
en quelques autres qui le méritent 
* . mieux. 

P • Eft-il certain dans Iatra- V 
. (Jition de l’Eglife , qu’il foit ne- 

ceflàb 
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Du Sacr. de r Or dre. 273 
ceflfàire de preferer les plus di- 
gnes aux moins dignes ? > 

/?• Le Pere Thomafïin le i.parr,1. 1. 
prouve fort bien ; & il fuffit de c. 9. 
rapporter quelques * unes des 
preuves qu’il en allégué. 

Il montre par faint Grégoi- 
re Je grand, que c’cft une H- 
monie ddguifée de conférer les 
Ordres ou les dignités de l’E- 
glife, pour acquérir la faveur, 
l'amitié ou les loiianges des 
hommes. Vendre des colom- 
bes, dit faint Grégoire, n’cfl au- 
tre chofe qu’accorder l’impofï- 
tîon des mains par laquelle fc Columlas 
communique le faint Efprir, vendereefi 
non en confédération du meri- îMpofitîonem 
te des perfonnes, mais du pro ; manûs,qua 
fi^que l’on en reçoit. Il efl vrai SpirïtusS. 
qu’il y en a qui ne reçoivent pas accipitur , 
de l’argent de ; ceux qu’ils or- non Md vite, 
donnent > mais, ils leur don- meritum y 
lient les Ordres facrés pour les fed adpra - 
favorifer & les obliger; &ainfi mium duré. 
ils ne méritent point d’autre re- Sed futit 
compenfè de leurs liberalitez , nonnulli^qui 
que les loiianges & les remer- quidem - 
cimens des hommmes.' nummorum 1 

pr&mtd 

ex or dînât ton e non accipiunt } fa tarnen faeros 
Or dînes pro humants gratta largiumur , atquA 
M v de 
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2-74 Huitième InfiruSlion. 
de Urgitate eadem , laudis folummod • retrtbtè «■ 
thnem %H&Yunt. S. Greg. hom . 4. in Evaog . 

Or quiconque, pourfuit Je 
Pere Thomaffin , préféré ou les* 
f indignes aux dignes , ou les 
moins dignes aux plus dignes;, 
n’agit que par des confidera- 
tions fimoniaques, & par con- 
lèquent criminelles s au juge- 
ment de ce Pere, pour gagner 
la bien-vciliance , la faveur,, 
les loümges ou les baflèseom- 
plaifances des hommes- Ce 
l'ont- là les feuîs motifs qui leur 
font faire un choix fi contraire 
à la juftice & à la loi éternelle , 

. qui demande que dans ces ren- 
contres importantes le feul me* 
rite foitconfideré. Etn’cûce 
pas vendre les choies faintes,, 
que de les diftribuer par des in- 
térêts humains? 

11 fait voir que les dignîtez de 
l’Eglife font fi grandes ; que 
nul ne nous peut paroître digne 
que lorfque nous fommes cer- 
tainement aiïurez qu’il n’y en a 
pasde plus digne » qu’ainfi c’elt 
1- vraiment élire un indigne que 
de ne pas élire le plu s digne. 

Il allégué ce que dit faint 

Au- 



part . 1 1 

& 104 



N tcftnl 
çkÀntum 
tfkitror, pfé 

* tandum efi: 
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Auguftin, qu’il ne faut pascroi- catum » in 
re que ce foit un petit péché que perjenarum 
le péché d’acception des per- acceptione 
fonnes dans l’élcdion aux char- fi ilUm di - 
ges de l’Eglife. Car qui peut fiantiam /i- 
fouffrir , dit ce Saint, qu’on éli- dendi ac 
fe un homme riche aux charges ftandiadho • 
de l’Eglife , en rejettant un pau- notes Eecle « 
v re plus faint & plus fçavant ? fiafiieos refe* 

ramus : quis 

enim ferai eligi divitem ad fedem honoris Ecole- 
fia , contempto paupere inftruftiore 9 ai que fan* 
8iore. S Aug, ep. 19. 

, t 

' Il rapporte un célébré paflâ* 
ge de faint Jerôme , qui con- 
damne les defordres de ces pré- 
férences des moins dignes aux* 
plus dignes, comme un viole-' 
ment de l’ordonnance de faint 
Paul. ' Que les Evêques * dit 
faint Jerôme ? qui ont la puif* 
fance d’ordonner des Prêtres Audiant 
dans toutes les villes, appren- Epifeopiqui 
fient cette réglé de l’Apôtre, habentcon* 
quel’e loi ils doivent obfcrver fiimendi 
dans l’Ordination, & qu’ils ne fresbyteros 
regardent pas ces paroles com- per serbes fi, r^ : 
me un commandement de P A- gulas poie- 
pôtre , mais de Jefus-Chrift* ftatem,fub > 
Ceux donc qui méprifant cet- quali legeMt • 

|e loi de l’Apôtre, ont égard* à- clefiafiç^ *5 

M 6 II 

/ Google 
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1^6 Huitième Inflruâiion. 
conflit utio- la faveur & non au mérité de 
njt ordote - ceux qu’ils élevent dans les 
neatur , nec ^charges Ecde(iaftiques,agilTent; 
jutent Apo- vifiblementoontreJefus-Cbrift> : 
Jioli effever- qui nous a fait connoître par 
ba,Jed chri- fon Apôtre quelles qualitez 
fii.,..exquo font neceflàires dans celui qui 
mamfejtum dcvoit être élevé aux dignités 
eft eos qui de l'Eglife. Cependant nous en 
Apofioli lege voyons pluficurs aujourd’hui 
contempta , qui fc fervent de ce moyen pour 
Ecclefiafii- pbliger les autres & les gratifier ; 
cuw gradum en fortequ’ils nechoififlent pas/ 
non mérité pour être lies colomnes de l’E* 
voluerint glife ceux qui pourroient le plus 
alicui defer - la fervir > mais feulement ceux > 
rei[cdgra- ou qu’ils aiment , ou à qui i’s 
tu contra ont quelque obligation » ou qui 
Chrijïum ont eu quelque pufflànte re- 
facere ; qui commendation , ou enfin ceux 
quulii in Ec - qui à force de prefens font en* 
clefuPresby - trc2 dans la Clericature. 

1er confti- 

tuendus fit » per Apoftolumfuuminfequentibus 
executus efi...,nunc cernimus plurimos banc rem 
beneficium ftteere , ut non quarant eos in Ec défia 
columncts erigere , quos plus cognofcant EccUfia 
fr o défit ;fed quos vel ip fi amant , vel quorum 
fient obfequiis deliniti , vel pro quibus majorum 
quifpiam rogaverit , ér ut détériora taceam , qui 
ut clerici fièrent muneribm impetrarunt.H.Hict. 
jjie^adTit.c.x, 

■ v ::■« , Le 
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Du Sacr. de V Ordre. 277 
Le même Pere Thomaffm 
fait voir enfuite que ce qui a 
été dit des Evêchefc; doit Vé- ' 
tendre à tous les bénéfices, juf- 
quesaux moindres Ordres; que 
ni les prefens ni. les prières, ni 
les recôinendations des Grands 
ne doivent être d'aucune con- 
fidcration dans un choix où il 
s’agit du falut des peuples ; du 
patrimoine de Jefus Chrift, d<fs 
intérêts de l’Eglife & de l’é- 
ternité j que rien tient moins de 
la nature des bénéfices» que ce 
qu’on appelle bénéfices. 

D. Cette doélrine a-t-elîc 
pafle des Peres aux Théolo- 
giens Scholafiiques? 

R Oîii: car Paint Thomas 11. q éj a.2, 
décide cxprcflTémcnt dans fa 
fomrne , qu’on cfi obligé en 
çonfcicnce de préférer le plus 
digne ou abfolument, ou par 
rapport à futilité de l’Eglife ; 

Necejfe ejl eligeremeliorem , vel 
fimtliciUr , vel in comparait âne , ( 

üdbonum commune . 

Z). Le péché que l’on com- 
met par une telle élcâion , où 
l’on préféré les moins dignes 
aux plus dignes, eft-il grand? 1 

R. Le Concile de Trente a Omnn vr, 

dé- 

fi 
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278 Huitième Tnfirutiion. 
rb & fingtt- défini que c’étoit un péché 
losquiad mortel. Quelques Cafuifies de 
fromononem ces derniers teins , pour tâ- 
pr&ficiendo - cher d’éluder la définition de 
rum quod - ce Concile » ont avancé que-' 
cunqttejui les Peres du Concile en obli- 
habent..,me géant d’élire les plus dignes, 
minerint eos avoient entendu feulement des 
* Items pee - dignes» mais le Pape Innocent 
cùtiscommu- XL a condamné cette propofi* 

■ t 

nicantes , tion. 
mortaliter 

peccare , ni fi quos dignhres , & Ec défi dm agis utk 
la , tpfi judtcaverint , perfici diligenter curav** 
rint. Cône. Trid. fe(f. z4- c. 1 . 

+ • t 




D. Par où doit- on juger de- 
là grandeur cie ce péché ? 

Munus ci- , R II en faut juger par ce 
to nemini que dit faint Paul : qui défend' 
impojuerisy à Timothée d’ordonner pejv 
rtequt tor»' fonne fans l’avoir bien exami- 
munieaveris né, de peur de le rendre partici-'. 
pec cutis a lie- pant des pechez d’autrui. Car 
nis. i.Tim. celafirit voir que celui quicon- 
f. v. iu iTÎbuë à élever quelqu’un aux 
minifieres del’Eghfe, lorsqu’il 
ne mérité pas d’y être élevé, eft 
coupable de tous les pechez' 
qu’il commet. 

Si quand» Aufii c’eft ce que Paint Chry 4 * 
imingahut foftome en conclut A quel 

& feu 1 
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Du Suer. de l'Ordre. 1 79- 
feu s’expofe, dit-il , celui qui quemptatm 
élit un homme indigne à l’E- fiveamicumy 
pifeopat , parce qu’il eft fon five aÿeriu* 
ami , ou par quelqu’autre rai- eujustihtoc • 
fon femblable ?• Car il rendra eafionis gra*. 
comprenonfeulementde laper- tid^indig- 
te des âmes qui périront par num ad Epi- 
la faute de ce Pafteur , mais feopatus pro* 
généralement de tou* les pe- moveat api - 
chez qu'il commettra. cem>&mag* 

num tilt per* 

mittat regimen civitatis , quantis /* ignibus faeit 
obnoxium}neque enim animarwn pereuntium fo- 
Ihm^verum & omnium qua abillogeruntur , tpfa 
fœnas exolvet. S.Chryfofh hom. 1, in epift. ad 
Tic. 

Il ne craint pas même de di- Etenim 
pe ailleurs , que le crime de i*»ta egopt * 
ceux qui éloignent des autels flilenstjfe 
ceux qui pourroient fervir uti- rtor, utiles 
lement rÈglife 'V & qui en font arcere&in - 
approcher ceux qui ne la fer utiles intro - 
vent pas utilement, eft fi grand' mittert.hat 
qu’il mérité un enferbeaucoup nonnomillies 
plus rigoureux que celui dont Deifulmen 
l ? Fcriture fait mention. Et ce merenturl 
Saint n’àdmire en rien davan- nonne digne 1 
tage la patience & la bonté de funt , quage- 
Dieu, qu’en ce qu’il fouffre cet benna, non 
effroyable defordre. tllius quam 

Il ne faut même que la rai- nobis faem 

fon. 
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littera com - 
minant ftr , 
ftd longe eti- 
am graviori 
igné pleclan * 
turï Verum 
tamen mala 
huju/modi 
fuftinet,pati- 
turque qui 
peccatoris s 
tnortem non 
vult, eu jus 
in nosbenig- 
pitatem mi- 
ram qui fatis 
mirabimur , 
ad cujusmi * 
fericordiam 
qui fatis ob * 
fiupefcimus ? 
quanta apud 
te clementia 
abyffus , 
quanta eft 
patientia co- 
piais l.j. de 
$ac, c. jj. 



28 © Huitième înjlruSlioft. 

Ion naturelle pour connoître 
la grandeur de ce crime: car 
c’eft préférer un intérêt parti- 
culier à celui deJefus-Chrift 
dans une matière très -impor- 
tante, & où il s’agit de la fan- 
élifîcation & dufalutdesames, 
& de l’honneur de l’Eglife 
c’eft violer l’ordre de la chari- 
té , & de la raîfon i & c’eft dw 
rc en eftèt à Dieu, cet hom- 
me à la vérité eft plus capable 
d’edifier l’Eglife, de l'honorer 
& de la défendre , d’attirer les 
âmes à vous, de les fanétifkr, 
que celui-ci. Mais ce dernier 
eft mon ami & mon parent, 
ainfi je préféré, Seigneur, ma 
fatisfa&ion particulière à la vô- 
tre, & un très-petit intérêt qui 
me regarde, à un très -grand 
interet qui vous regarde, parce 
que je m’aime infiniment plus 
que vous. 

Il y a de plus dans ce choix 
une vifib’e iniuftice: car le choix 
des Miniftrcs de l’Eglife n’ap- 
partient à perfonne que par 
la concefiion de Dieu & de l’E- 
glifc. Or il eft vifible que Dieu 
ni l’Eglife ne l’ont point ac* 
cordé à perfonne pour prefe- 
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Du Sacr. de l'Ordre. 18 1 
fer les intérêts aux liens 1 . On 
ufc donc du droit d’élire con- 
tre l’intention avec laquelle il 
efl donné, c’eft-à-dire, que 
l’on en abufe contre Dieu & 
ton Eglife. 



CHAPITRE XIII. 

Des Collateurs Laïques , com- 
ment ils fe doivent comporter 
dans la nomination aux Bé- 
néfices* 

D.T Es Collateurs laïques 
JU n'ont-ils point plus de 
liberté dans le choix de ceux à 
qui ils confèrent les Bénéfices, 
que les Ele&eurs Ecclefiafti- 
ques ? - * 

R* Les Collateurs t Nomi- 
nateurs, Patrons, ne font que 
des Elcéleurs. Or il peut bien 
arriver à la vérité des change- 
mens & des varierez de difei- 
pline à l’égard des perfonnes 
qui élifenr. Autrefois le peu- 
pie y a eu beaucoup de parti 
ce pouvoir a été dépuis exer- 
cé par le Clergé , par les Mé- 
tropolitains » par les Princes , 
mais les dilpofitions interieu- 
* ' * res 
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2$ 2 Huitième înftruiïio** 
res avec lefquelles ce miniffe- 
fe doit être exerce font inva- 
riables , parce qu’elles dépen- 
dent du droit naturel & divin. 
Ainïî qui que ce foit qui choi- 
fîfle, Pape, Evêque. Princfe* 
Peuple, il ne îuî cft pas per- 
mis. & il ne lut peut pai êtic 
permis de préférer Tes. intérêt! 
* accuxdeDeu, 1 

D. Suffit-il à ceux qu’ils nom- 
ment düx Bcnefices, dechoifir 
de bonne foi les plus dignes? 

Æ. , Non»il faut de plus qu’ils 
apprennent è les connoîrrc, & 
x qu'ils faflent ce qu’il faut pour 
avoir cette cmrooiflânçe, ÏJ 
faut qu’ils s’inftrui&nt des qua- 
lité eue doivent avoir 1er E£- 
clcfiaftiques en general » & de 
celle que demande chaque mi- 
ni flre en particulier. Ils doivent 
fçavoir» par exemple, que roua 
ceux qui recherchent les Béné- 
fices, ayant charge d'ames» en 
font indignes, & qucc'eftles 
rechercher, que de rendre cer- 
taines afiiduif cï aux Coîlateurs 
Qui ont pour fin de fc les ren- 
dre favorables ; que tous ceux 
qui ont dequoi vivre» ne peu- 
vent demander quelque béné- 
fice 
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I 5 ce que ce foit. Il faut qu’ils 
ayent une grande connoifîànce 
du fond de la vie Chrétienne, 
pour ne fe laifïêr pas tromper 
par de fauflès apparences de 
Vertu, foit dans ceux qu'ils éli- 
ront# foit dans ceux du confell 
defquels rlsfc fcrvirontdansce 
choix» Car c'eft fouvent faute 
d’avoir une connoiflance fijffi- 
fantc de la vie Chrétienne » 
qu'on demande confiai ï des 
gens qu'on de vroit juger inca- 
• pables de le donner , n on avoir 
quelque lumière»* 

D. Doit- on regarder comme 
un avantage le pouvoir de con- 
férer des Bénéfices / 

Æ. On doit regarder ce droit 
comme une charge terrible , 
comme un des plus grands pé- 
rils où 'on puiffe être expofé, 
comme une matière où il cft 
très -facile de faire des fautes 
énormes, & en quelque forte 
Irréparables, comme un engi- 
' gement à uncfàinteté frés-émî» 
ncntci puis qu'il faut beaucoup 
de lumière rdc dlfccrncment» 
de pureté de ccrur# pour faire 
comme il faut une aéb'on auffi 
Importante, qu’cftcellc de choi- 




2$4 Huitième Injlr, 
fir un Miniftre à Y. 

Z>. Comment donc fe doit 
comporter un laïque dans la 
nomination aux Bénéfices ? 

„ R> La véritable pieté & !e 
véritable intérêt de leur (aîut 
ob igem les laïques à fe déchar- 
ger, autant qu’ils peuvent, du 
choix des Minjfires de l’Eglile 
& de la nomination aux Bene- 
.ficcs , par la , défiance qu’ils 
doivent avoir de leurs lumières 
& de leur vertu , & par la crain- 
te de blcflèr leur confcience, 
bien loin de regarder cette no- 
mination comme un honneur 
& un avantage temporel. Mais 
comme il y a des nomination#*- 
& des collations dont ils ne fe 
peuvent décharger >ils doivent» 
autant qu’ils peuvent, fefervir 
de la lumière de l’Evêque dio- 
cefain, S’il efl tel qu’il doit être : 
parce que c’tft l’ordre naturel 
de l’Eglife, & que i’on doit fup? 

. pofër qu’il a reçû la lumière & 
la grâce necefiairc pour faire 
avec prudence le difeernemenr. 

Que fi la conduite de l'Evê- 
que leur fait juflcmcnt juger 
qu’il n’dl pas feur de s’en rap- 
porter à lui, comme on le peut 
. ' . quel- 




Du Sacr. de V Ordre. aSf 
quelquefois fans témérité , il 
faut qu’ils faffent ce choix avec 
crainte & avec tremblement , & 
qu’ils le regardent comme une 
des allions des plus importantes 
de leur vie, & qui peut plus atti- 
rer la colere de Dieu fur eux, 
qu’ils fe dépouillent de tout 
intérêt & motifs humains, qu’ils 
s’adreflent à Dieu pour lui de- 
mander , comme firent les Apô- 
tres & les Difciples dans l’éleéti- £/ or un - 

on de faint Matthias , qu’il leur tes dtxerunt 
fafife connoîire celui qu’il a choi* tu Domine 
fi pour remplir un tel miniftere, qui nofti cor - 
qu’ils conlultent desperfonnes da omnium 
vraiment éclairées , & qu'ils fui- oftende quem 
yent leurs avis. elegeris ex 

D. Ne s’enfuit-il point de là hisduobus 
que ceux qui font en péché unumacci- 
mortel , & qui mènent une vie perelocum 
criminelle , perdent le droit de minifterii 
nommer aux Bénéfices? hujus& 

R. Nullement: car ce droit apofiolatus^ 
eft fouvent attaché à des char- Aét.i.v.14. 
ges que l’on ne peut, & que 
l’on ne doit pas quitter ; mais 
on en doit lculement conclure 
que quiconque eft chargé par 
Ion état de nommer à des bé- 
néfices Ecclefiaftiques, eft dans 
une obligation toute particu- 
lière 



Digitized by Google 



1*6 Huitième Jzflruam^gj^ 
lîcre de vivre chrétiennement 
& faintement; que les crimes* 
s’il en commet, reçoivent un 
accroifièment trés-confiderable 
de cette nomination , qu’il doit 
regarder comme une chofe ter? 
,rible & monftrueufe > d’être 
obligé de donner des Minières 
à l’Eglfe, & d’être lui-même 
elcl&ve du diable; & qu’a' nfi il 
fe doit croire obligé beaucoup 
plus étroitement qu’aucun au- 
tre à lortir de ce malheureux 
état, afin de pouvoir obtenir 
de Dieu les grâces & les lumiè- 
res nccdïaires pour s’acquitter 
d’un mmiflcreaulïi grand, aulii 
important & aufli dangereux ; 
qu'eft celui de nommer à des 
charges Eccle lia fl ques? > 



CHAPITRE XiV. , 



De la reconnoijjance quon doit 
à celui qui a donné un Bé- 
néfice. * _/) 



Eux à qui on donne 
quelque Bénéfice , don 
vetu ils fe tenir obligez à ceux 
qui le leur ont donné, parce; 
qu’ils ont été prçferez à d’âu- 



trcsl 
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• R. La recdnnoiilan ce qu’on 
. doit avoir envers un Collateur, 
ne peut ét e fondée fur la pre- 
/erence qu’il a fait de nous à 
d’autres. Car s’il avoit eu quel- 
que vâë humaine en cela, il au- 
roit très -mal fait, n’ayant dû 
Tcg uder uniquement que le fer- 
vice de l’Eglife dans ce choix. 
Mais comme il fuffit pouravoir 
-de la reconnoifTance pour les 
hommes, qu’ils ayent été les 
.inftrumcns par lefquels nous 
avons reçû quelque grâce & 
quelques bienfa jts deDieu, quel- 
ques motifs qu’ils puifTent avoir 
eu-; ceux qui trouvent dans les 
charges Eccleliafliques leur 
fubiiftence temporelle, & cer- 
tains avantages humains dont 
ils joüiflènt dans l'ordre de 
D eu, peuvent avoir de la re- 
connoifiance pour ceux dont 
Dieu s’eft fervi pour les leur 
procurer» & ils en doivent d’au- 
tant plus avoirqu’ils auront agi 
plus purement dans le choix 
qu’i's auront fait d’eux. 

D. Peut on témoigner cette 
reconnoifTance par despreiens? 

R. . Le revenu du bénéfice 
. eft attaché à l’entretien de celui 

qui 
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qui le poflede , & tout le refie 
appartient aux f pauvres ; ainfî 
ceux qui ne font pas pauvres, 
en font exclus.* on ne peut donc 
rien donner aux Collateurs fans 
injuftice , à moins qu’ils ne 
loicnt pauvres ; & quand on le 
pourroit faire de fon biem ce 
feroit neanmoins une aôion 
fcandaletife, qui tient de la (1- 
monie » & qui pourroit avoir de 
mauvais effets . & dont par con- 
fequent on eft obligé de s’abfte- 



H 



nir. 



CHAPITRE XV. 
De la pluralité' des Bénéfices. 



°Q 

Rr \ l 



1 



U’y a-t-il de certain 
touchant la pluralité > 
... Ü eft certain premiere- 
N on licet ment , qu’elle eft condamnée 
Clericum par le droit Ecclefiaftiquc , c’eft- 
confcribi in à-dïrc par tous les Canons, qui 
duabus fi- défendent à un Clerc d’étre en- . 

mul Eeclefiis rôlé en deux Eglifcs , comme le 
Conc.Cal- Concile de Calcédoine , le fe- 
ced. c, io. , cond Concile de Nicée , & par 
Clericus plufieurs Conciles plus ççûs 
al hoc dein - qui la condamnent exprefïe- 
cept t empote ment » comme celui de Cler- 
,k • mont 
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mont fous Urba : n II. le troifîé- in duabtts 
me de Latran Tous Alexandre Ecclefiis non 
III. le quatrième de Latran fous collocetur , • 
Innocent III. & enfin le Conci- hoc efi tnim 
le de T rente. negotiatio - , . 

ntt , & tur- 

pis lucri proprium & ah Ecclefiafiica confuetu* 
dîne alienum.... qua enim propter turpelucrum 
fiant in Ecclefiaflicis negotiit , ea à Dec funt 
aliéna. Conc. Nicæn. t.Can. ij. ; ;* 

Nulli Clericorum lice ne deinceps in duabus . 
civitaiibus dans Pr Abondas obtinere y cum duos 
titulos habere non pojfit . Conc. Clarom. Can. 
ir. 

6^/4 notmulli modum avaritU non fonen - 
tes , digmtates di'verfas Ecclefiafticas > & plu • 
res Ecclefias Varochiales contra facrorum Ca * 
nonum tnfiituta nituntur acquit ere , un ut car» 
unum offcium implere vix fujfîciant , fiipendta 
fibi 'v en die en t plurimorum , ne id de cAtero fiat 
difiribiius inhibemus. .quia in tantum quorum- 
dam jam procejfit ambitio ut non duas vel très, 

: fed fex aut plures Ecclefias perhibeantur habe' 
re. Conc Later. 3. Can. 13. & 14. 

Ut nullus diver/as dignitates Ecclefiafiicas, 
& plures Ecclefias parochiales reciperet. Con- 
/ . Ci). Later. IV. Can. 19.. 

Cum Ecclefiafiicas or do pervertatur , quando 
unus pluriuty officia occupât Clericorum , fan • 
' He f'aerts Canonibus cautum .fuit , nerh 'tmm 
. oportere , in du abus Ecclefiis confc ttbi. Verùsn 
quoniam multi improb* cupiditatis ajjiftUfjeip. 

Tom. IL N fo 
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fos von Veut» decipientes , ta qui, bene confié* 
tutu funt , variis artibus eludere , & plurafi- 
tnul bénéficia obtinere non erubefcunt ; fanÜA 
Synodus débitant revendis Ecclejtis difciplinarn 
reflituere cupiens » prafenti decreto » quoi in 
qu 'tbufcunque perfonis , quocunque titulo , etiamfi 
Cardinalatus honore fulgeant , mandat obfer - 
V 4 ri. Statuit Ut in pofterum unum tantum ht - 
neficium Ecclefiajlicumfingulis conferatur . Coa. 
Trid. TelT. 14.C. 17* 

Il eft certain en fécond lieu * 
que la pluralité des Bénéfices eft 
contre le droit naturel , à moins 

• j * . que 4 a diffor mité n’en foit cou- 

* verte, & rectifiée par quelques 

« circonftances particulières. Car 

il eft injufte qu'un feul pofïedc 

* ce qui a été donné a l’Eglife 
pour l’entretien de plufieurs, 
que pendant quun Eccldîafti- 
que a plus que ce qu’il lui faut 
par le moyen de cette pluralité* 
un autre manque du neceflaire * 
ce qui eft tomber dans ce que 
reprend faint Paul , lors qu’il 
dit, que dans les feftins qu’il 

. condamne, l’un meurt de faim , 
l’autre eft yvre. Alius quidm 

. 1 . Cor. xi. efuritt alius autem ebrtuscd- La 
y. ai. pluralité prive l’Egîifè de Mini* 
ftrcs, & par conséquent dimi- 
nue 
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liue le culte de Dieu ; elle naît 
de la cupidité, elle fomente l’a- 
varice , & elle enferme plulkurs 
autres dereglemens. 

Il faut neanmoins remarquer 
qu’il peut arriver certaines cir- 
confiances , quoi que .rares & 
extraordinaires, qui re&ifient 
cette pluralité. 

D. Que s’enfuit-il de-là? > 

R . Il s’enfuit premièrement, 
que la difpenfe du Papenemet 
nullement à couvert ceux qui 
auroient plufieurs Bénéfices > 
hors ces circonftances extraor* 
dinaires. C’eft la iécifion ex- 
prcflè du Cardin *1 Cajetan , i, 
dans fa Somme Verbo Bertefi- 
cium;dxi Cardinal Tolet, dans 
nnftru&ion des Prêtres ; du 
Cardinal Bellarmin , dans les 
avertitfemens à fon neveu. La 
raifon en eft , que la difpenfe du 
Pape ne tombe point fur le droit 
naturel ;& de plus, comme di- 
fent en particulier les Cardi- 
naux Tolet & Bellarmin, la 
difpenfe ne met en fureté de 
confcience, que quand elle eft 
donnée pour futilité ou la ne- 
cefiité de l’Eglife 
11 s’enfuit Lcondement , que 
N z ru- 




V 
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l’ufage contraire ne peut juftfc 
fier la pluralité de^ Bénéfices , 
parce qu’on ne prefcrit point 
contre le droit naturel, qui la 
condamne hors les exceptions 
que nous avons marquées. C’eft 
pourquoi le Cardinal Cajetan 
nefiait point de difficu lté de dé- 
cider , que la feule pluralité des 
Bénéfices rend un Ecclefiafti- 
que incapable d’abfolution. 

D. Doit on condamner des 
Ec leliaftiques de pieté , qui 
on c pîufieurs Bénéfices, & qui 
en r fontu n bon u fage ? ; : : 

R. On peut'quelquefois fup- 
- •* po fer qu’ils ont des raifons par- 
ticulières qui les joftifient i ou 
qu’ayant intention de s’en dé- 
faire, ils en font cmpéchex par 
quelque raifon qui regarde le 
bien . de.TEglife , ou qu’i’s font 
dans l’impuiflànce de le faire 
comme il faut. 

1 1 y a de certains déreglemens 
do nt il ne faut pas juger , & qu’il 
faut abandonner à Dieu ;mais 
quand iï s’agit de ce qu’on doit 
faire , & à quoi on doit prendre 
part , U faut s’attacher inviola- 
bkment aux réglés de l’Eglife. 

D . L’em- 
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Z>. L’emploidesrevenusEc- 
cletialliquesencharitez ,peut il . 
excufer la pluralité des Bénéfi- 
ces ? 

R. Si ce font certaines necef- 
fitez particulières qui regardent 
un bien coniiderable de l’Egli- 
fê , comme fércâion d’un Sé- 
minaire, & l’entretien d’Eccie- 
fîaftiques qui travaillent utile- 
ment au bien des âmes, ou au- 
tres œuvres utilesàrEgîife,ou 
à tout un Diocefe , cela mérité 
d’étre fort confideré ; mais les 
chantez communes ne remé- 
dient pas fuffifamment aux dé- 
regîemens & aux defordres ren- 
fermez dans la pluralité des Bé- 
néfices » l’Eglife peut préférée 
les neceflitez les ptus importan- 
tes aux moindres; mais on ne 1 ' 

doit pas preferer des neceflitez 
& des ^militez particulières à 
celles de l’Eglife , ou la pri- 
ver, par exemple, de Mini- 
ftres , & fruftrer l'intention des 
fondateurs , pour faire des 
aumônes & afiifter les malat 
des».;- >'/»■. 

O . Le Concile de Trente n’a- SefT. 14. de 
fil point dift ngué entre les Be- Reform. c. 
N 3 * ; ne- 17* 
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68 * 

IJnum Ab - 
batem duo - 
Monafit- 
tiis interdi- 
fimus pr&fi- 
dtn. Con. 
cil. Agath. 
c. f 7 .&Con- 
cil Epaoa. c. 
5 . 

Sluifiuis 
Clericus ali - 
demu- 
nificentta'Ec- 
clefiacuifer- 
vierat,adep- 
tus t ad fum- 
tnum Sacer- 
dotium alte- 
rna civita - 
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nourriture. Il reconnoit que 
les exemples qu’on peut allé- 
guer d’Evéques chargez de 
deux Evêchez , d’Evêchez don» 
nez en commande à un autre 
Evêque , n’ont rien de fembla- 
ble à la pluralité des Bénéfices 
qui régné à prefent. 

Après avoir rapporté dans la 
fécondé partie les ordonnances 
du Concile d’Agde &du Con- 
cile d’Epone , qui défendent 
aux Abbez d’avoir plufieurs 
Monafteres,ilen tire cette con- , 
clufion » que fi l’on ne pouvoit 
alors fouffrir cette polygamie 

3 ui paroifibit fi innocente» que . 

oit-on juger de celle que nous 
voyons aujourd’hui deshono- 
rer la fainteté du Clergé, 
il fait voir par le Concile 
d’Epone que fi un Clerc à qui on 
auroit donné quelque fond de 
l’Eglife pour vivre, venpit à 
être êlû Evefque dans quelque 
autre Eglife , il fàlloit qu’il re- 
nonçât à fon premier Bénéfice. 

Il répond à tous les exemples 
de l’antiquité qu’on peut allé- 
guer pour la pluralité , & fait 
voir qu’ils font differens de ce 
qpi fe pratique prefentement , 

on / 
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ou que ce font des abus vïfibles. /«, eft, *ut 
Et ayant, par exemple, allégué fuerit ordi - 
une loi du Code qui aflujettif- natu$,<juoi 
foit toutes les Citei de Scythie donoaccepit , 
à deux Evefques , il dit , que ces vel accepertt 
exemples ne contiennent rien reddat. Con- 
moins que Tinfame polygamie cil. Epaon. 
d’un Evefque qui auroit époufé c. 14. 
pluiieurs Eglifes Epifcopales ; 
mais que ce font feulement Ibid. n. iu 
deux Evefques, dans leDioce- 
fe defquels il y avoit pluficur£ 
villes. 

11 prétend néanmoins, & le 
prouve par la lettre de feint 
Grégoire à Agnellus Evefque 
de Rimini, qu’un Evefque pou- 69 ' D, * # 

voit gouverner une Abbaye * 
mais il dit, que ce n’éroitpas là ' 
proprement .une pluralité de 
Bcnifiecs, non plus quequand s G u 
J Evetque falloir la ion&onde 
Curé dans fa Ville Epifcopale. * ** 

Entiu lî dans certains fiécles 
il s’eft fait quelque chofe con- 
tre les réglés , il recormoit que 
nonobftant cela, la loi naturel- 
le condamnera éternellement 
& irrévocablement l’avarice âc . 

J’ambition , & que les Papes & 
les Concilesqui lesont tolérées 
quejquc-tems par neceffité , le& 

N s ont 
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om enfin formellement & for-^ 
tement condamnées. 



CHAPITRE XVI. 

- Qui là pluralité des Bénéfices 
* r ayant J a four ce dans la cupidi- 
té & dans l J ambition , il n'y 
a (ju’à bien connoipre la natu * 

> re des biens de l'EyJife,& la 
maniéré dont on en doit ufer 
pour y renoncer. 

t.f 

Celle cft la fourccor*- 
dinairc de la pluralité 
des Bénéfices ? 

R. Le défir de pofièder des 
richefles, afin de vivre dans le 
luxe & dans la magnificence. 
Car il eft très rare que l’on ait 
des vues de charité pour acca-* 
limier des Bénéfices; ôulVy a 
rien de fi aifé que de perfua^ 
der à une perfonnequi n'enau- 
roit que de cette forte» que le 
vrai intérêt deTEglife eft qu’il 
renonce à cette pluralité. Mai *» 
il n’en eft pas de même de la 
cupidité ; elle ne fc paye pas de 
ces fortes de raifons r parce» 

qu’elle 
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qu’elle a pour fin fa propre fa- 
tisfaéfion. 

D. Comment peut*on re- 
primer la cupidité & l'avarice- 
des Ecclefiaftiques , qui les por- 
tent à defirer plufieurs Bénéfi- 
ces? 

R. Comme on reprime les 
autres vices, en leur reprefen- 
tant qu’ils s’attirent par là une 
damnation certaine, puisqu’ils 
violent les réglés immuables 
félon lefquelles on doit ufer 
des biens de l’Eglife. 

D. Quelles font ces réglés ? 1 Parc 

R. Nous les emprunterons c* f. 
encore du Pere Thomaflin » - 
qui n’a point traité de matière! 
avec plus d’érendue. Cet Au- 
teur reconnoît qu’il y a une loi 
éternelle, invariable,- & indif* 
penfable à l’égard* de tous les - 
biens de la terre, ou du monde, 
ou de l’Eglife, de n’en prendre 
que ce qui nous cft neccflaire, 
de laifier aux autres le fuperflu, 
de ne rien donner qu’à la ne- 
ceflité, de ne rien accorder à : 
la vanité , de ne point s’enrr- ' • ; ; 
ebir du bien des pauvres de . 
ne point faire fervir les biens 
d’Eglife pouc augmenter übn k 
N 6 pa- 
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Page. 4ii. patrimoine ^ , 

Il s’enfuit de-là , félon lui , 
que celui qui prend fon entre- 
tien fur fon patrimoine doit ou 
s’afcft nir du bien d’Eglife, ou 
ne le toucher que pour lediftri* 
buer aux pauvres» & que celui 
qui fait fervir les biens de 1*E- 
glife aies befoins,doit ou avoir 
abandonné fon patrimoine, ou 
en dilpofer de tous les revenus 
en faveur des pauvres. 

Ces fentimens ne font point 
« en effet ditferensdeccux déju- 
geai; h*- Hen Pomere, qui décide nette- 
betEcclefiü. nt que tout ce que fEglifè 
cum omnibus polïêdelüi ell commun avec 
nihtl kuben- les pauvres , qu’elle n’en peut 
tibui babet rien donner à ceux qui ont de 
commune , quoi vivre» & que ceux qui 
nec altquid joüifîent de leur bien , & veu- 
inde eis , qui lent encore recevoir celui de 
pbi de fuo l’Eglife, ne r çauroient recevoir 
fufficiuntje- fans un grand péché ce qui eft 
erogure. deftiné à la nourriture des pau- 
Wecilliqui vres. Et parce que Ton pourroit 
[un pofftden - croire que les revenus Ecclelia- 
tes d/tri fibi (tiques font dûs à ceux qui'fer- 
aliquid in- vent l’Eglifè , comme la recotn- 
de volunt , penfe de leur travail il réfuté 
fine grandi cette penfée , en montrants que 
peccato fuo , la recompenfe du .travail des 

■ v ; Eccle- 
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Ecclefiaftiques eft le Ciel , & unde pauper 
que TEglife ne donne rien par vitturus 
manierede recompenfe , qu’elle eratacci . 
la laîflè toute entière à Dieu,& piunt. Jul. 
qu’elle fe contente de foulager Pomer. l.t. 
la necdîjté de ceux qui la fer- de \i a cont. 
vent. c. 9. 

Si quilibet 

minier Ecclefie non habit unde vivat > non et 
premium reddtt hic , fed neceffario pr&jlat Ec> 
clefi*, ut infini uro premium laboris Jui reci - 
piat. Ibid. c. 10. 

Et c’eft ce que cet Auteur avoit 
emprunté de faînt Auguflin, qui Si peupe - 
dit fur ce fujet ces excellentes rum com - 
paroles: Si nous fommes pau* pauperes /*- 
vres nous-mêmes , les biens de mus , é* 
l’Egtife nous appartiennent ftra[unt,& 
commcaux autres, mais H nous illorum , fi 
avons fufîîfamment de quoi vi* autem prt - 
vrede nôtre bien , PEglife n’eft vatim que 
plus à nous, mais aux pauvres* nobis ( uffi - 
Nous fommes ieulement char- ciantypojfîde • 
g de le dîfpenfer ; mais nous mus,nonfunt 
ne pouvons nous en attribuer ilia no fit a , 
la propriété, fans une ufurpa- fed poupe - 
tion damnable/-' " - rum quorum 

Le mémefaint Auguftînéta- procuration 
blit ailleurs le même 'principe mm quo- 
dont nous avons vûque Julien dammode - 
Pomere fe fert ; & il diftingue %erimus ,non 

com- 
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pyoprUtatm comme lui la recompenfe & îa 
nobis ufur- fubfiftance. Car il permet aux 
pAtionedam . Prêtres de recevoir leur fubfi- 
nabilivindi - (lance des peuples > mais il leur 
camus . S. apprend en même tems qu’ils 

Aug. ep, yo. ne doivent attendre leurrecom* 
penlê que de Dieu feul : Acci~ 
Jpft autem piamfuhfidta neceffitatis à populo» 
êorum fit mercedem laboris à Domino . Et 
particeps c’eft par le même efprit que le 
quibus indi Concile d’Antioche, en per- 
get , Si ta- mettant à l’Evêque de prendre 
men indi- fur les biens de l’Eglife ce qui 
get , Ad fuas lui feroit necefiaire , y ajoûte 
necefiarias cette condition : Si neanmoins 
expen/As. „ il eft dans le befoin ; pour faire 
Concil. An* voir qu’un Evêque même ne 
«ioch. c. 2j. peut rien prendre des biens de 
l’Eglife qu’en qualité de pau- 
vre. 

D. Cette maxime que le bien 
de l’Eglife eft le patr moine des 
pauvres, que les Eccldîaftiqucs 
n’en font pas proprietaires, mais; 
fîmples dîfpcnfateurs, eft-elle 
bien certaine? 

R. Elle eft fi certaine, qu’il 
/ n’y en a guere qui le (oit plus t 

dans la morale de l’Eglîfe : car 
ï. Part. I.4. elle eft établie fur tous les Pe- 
f. res , & on peut voir leurs paf 

fages dans le Pere Thomaflinr, 

qnî 

* 
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qui n’en prouve aucune plus 
au long que celle-là. Il fuffit de 

rapporter fur ce fujet les paro- Scient**, 
les de Julien Pomere: Les biens aliu * \ 
de l’Eglifc, dit il, ne font au 
tre chofe que les vœux des fi - w//7 mo- 

dèles, le prix des péchez, lepa- ta 
trimoine des pauvres. C’cft preti* peces-^ 
pourquoi faint Ifidôre de Da- i0 ^ um ? & 
miette reprefentant les defor- P^rbnonia 
dres de quelques Evêques de P a **pe"<rn. 
ion tems, leur reproche, qu’ils J ul - PorT * de 
ne vou’oient plus être fimples vitæ cont 1* 
adminiftrateurs des biens de l’E- c> 
glife,maîs qu’ils les ufurpoient 
& qu’ils en vouloientêtremaî- P atim 
très & proprietaires? perum b fis 

D. Que doit on dire des nu ^ a ***** 
Prêtres & autres Ecclefiaftiques f uerit > 
qui confument les biens de l’E- rum E'defi* 
glife en feftins , & en meubles °P es diripu*- 
magnifiques? tint , atque 

R. Les Peresont condamné **/**** **»/>*• 
ce defordre très-fortement; & tîonei f uivp- 
pour y remedîer , ils n’ont pas Ifd. 
feulement obligé les Eccîetiafti- Pelus. 1. 
ques à ne prendre que ce qui epift. 117 . 
leur efi nccefraire fur les biens 
de I’Eglife, mais à mener une 
vie pauvre & frugale. C’eft ce 
qui eft ordonné aux Evêques 
mêmes par le Concile de Car- 
thage. 
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XJt ’Epifco- 
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thage; Que lès meubles d’un' 
Evêque, dit ce Concile, foient 
vils, fa table pauvre , & qu’il 
acquière de l’autorité par fa foi 
& par le mérité de fa vie. 

D. Que doit-on conclure de 
tout ce que nous venons de 
rapporter ? 

k. 1. Que tous les Ecclefia^ 
ftiques qui ont le neèclïàire, font 
également riches > quelque iné- 
galité de biens qu’ils puiflent 
avoir, parce que cette inégalité 
ne regarde que les biens dont 
ils font (impies dîfpenfateurs » 
& tes laifTe dans une ehtiere 
égalité à l’égard du neceflaire» 

2. Qu’il eft impoflîbleàtou 9 
les Rois du monde d’enrichir 
un vrai Ecclcliaflique. Ils le 
peuvent rbicn rendre difpenfa- 
’teur de plus grands ou moin- 
dres revenus ; mais s'il cft tel 
qu’il doit être, il ne s’en tient' 
pas plus riche, mais feplcmcnt 
plus chargé. 

D. N’eft-il pas permis aux 
pcrfbnnes de qualité de pren- 
dre fur les biens de l’Eglife. pour 
leur fubfiftance , plus qu’un 
homme élevé dans la pauvre^ 
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R . La feule qualité ne peut 
donner ce droit, puifquc les 
gens de qualité en fe faifant 
Ecclefiaftiques doivent avoir 
renoncé à leur qualité feculie- 
re,& nefe plus confiderer que 
par le rang auquel il a plû Ji 
Dieu de les mettre dans fon 
Eglife i mais fi étant d'ailleurs 
utiles à TEgîife , ils ont été éle- 
vez d’une maniéré qui les rende 
incapables de mener une vie 
dure, que d'autres Ecclefiafti- 
ques portent (ans peine, la cha- 
rité de l’Eglifc s’étend jufques 
à pratiquer envers eux la con- 
deicendance que Saint Augu* 
ftin vouloir qu’on pratiquât 
dans fon Monaftere envers les 
perionnes foibles & élevées dé- 
licatement, en les traitant avec 
un peu plus d’indulgence que 
d’autres i mais alors il eft du 
devoir de ces Ecclefiaftiquçs de 
qualité , qui prennent un peu 
plus que les autres fur les biens 
de l’Eglifè , de regarder leur 
état comme un état de foiblef- 
fe & de miffrei de tâcher , au- 
tant qu’ils peuvent,de ledimi- 
nuer;& bien loin de fe glori- 
\ fi^r de ce qu’ils mènent une 
V . vie 
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vie plus commode ou moins 
dure que les autres, ils doivent 
confiderer au contraire que la 
nectfîité qu’ils ont de s’accor- 
der davantage que les autres 
ne font , les met en ce point au 
dg/îous de ceux qui n’ont pas 
bdoin de cette condefcendance. 

* 1 

. ' . 1 -r X V « 

; CHAPITRE XVII. ' 

Dr la Tunjure. 

* *" " * t I 

D/^VU’eft-ce que la Ton* 

; y/, fure ?; / 

R, Ceft une fainte ceremo* y 
nie inftituée par l’Eglife , par 
laquelle ceux qui ont defleinde 
le donner à l’Egiife , témoin 
gnent: qu?ils renoncent à la vie 
feculiere , & qu’ils, prennent 
Dieu pour leur partage. 

i>. La* Tonfureeft-elle un> 
ordre? 

R. La fimple Tonfore n’a; 
ptoint de miniftere dans l’Egli- 
•fe*c’efl: plûtôt une efpece d& 
noviciat des Ordres, qu’un Or*- 
dre. f 

D. La Tonfure eft elled’in- 
fliîution Apoftolîque? 

R. Plufîcurs Auteurs l’ont 

crû, 
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crû, fonde 2 fur un Decret du 
Pape Anicet : mais comme ce 
Decret eft fuppofé,les plus ha- Difcipl.de 
biles demeurent d'accord qu’il l’Hgl.p. 1 . 1 « 



n’y avoit point dans les quatre i.c. 30 . 
ou cinq premiers fiecles deTon- 
fure,ni d'habit propre aux clercs- Difiimus 
11 paroît même par Paint Je- nec calvi - v 
rôme , que les Prêtres de fon tium nw*? 
tems» pour s’éloigner delacoû- cul* effeft* 
tume des Prêtres Gentils * ne fè eiendum^nec 
rafoient point la tête. *** *pr*f- 

Les Clercs n’àvoient donc fut» tondtn - 



pas à cet égard d’autres réglés dur» cap ut , 
en ce tems -là, que celle qui eft raforum 

fondée lur faint Paul, de n’a- fmiies ijft 
voir point de long cheveux , & videamur, 
qui eft exprimé en ces termes lu cap. 44. 
par le quatrième Concile de EzechicL 
Carthage : Clençnr nec cornam h Cor., ils 
ntt triât net barbant rodât . Goodlium 



Il paroit de même par lalefr Garth» IV., 
tre que le Pape Geleftin écrivit Can. 44^ *. 
aux Evêques des Provinces de H.dkimus 
Vienne & de Narbonne, que quofdamDo^ 
les Ecdcfiaftiques n’avoient mini Sacer- 
poînt encore d’habits qui leur dotes ,fupe*r 
f u fient proDofcz hors dfeJ*Egli> JiitiofopotJus 
Pc; puis qu’il blâme les Evê- cultui infer- 
ques d’une fingularité dange- vire quam 
rcuPe d’avoir pris un habit par- mentis veL 
ticulicr: ce qu’il fonde fur ce fidd purita- 
in- 
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ti. utmifti principe general > qu’il faut que 
pallie ér les Ecclefiaftiques foientdiftin- 
lumbisprA - guet des feçulierspar leurfoî, 
cinftt , cre - - & non par leur habit i par la pu- j 
duntjefcrip - reté de leur cœur , & non par 
lur&fidem, des orncmens extérieurs. 

nenperfpiri - -, 

tum,fed per litteram complet ur os... difcernen - 
di a plebe , vol c verts , fumus , do Sir in a ,non 
vefie : mentis purJtate , non cultu. Cœleft. Pa- 
pa in ep. ad Epifc. Vicn. & Narb. 



Ce ne futdoncqu’au fhîéme 
Difcîp. de ou feptiéme fiécle , que la Ton- j 
l’Egl.p. i. U fure & la diftinéb’on des habits , 

1. c. ta. entre les Ecclefi iftiques & les v 
Laïques s’établit; mais cette 
OmnesCle ■ Toofureétoitplus grande que 
rici vel le * celle que les Clercs portent à 
Stores, peut prefent,étl’onnelaiflbitaubas 
Leviu&S* m de la tête qu’un petit cercle de 
ter dotes, de - cheveux, comme il eft marqué 
tonfofupe * par le quatrième Concile de 

tius toto c*- Toîede; au lieu que les Peni- 
pite , tnferius tens & Religieux non Clercs 
folam circuit étoient entièrement rafez. 
coronam re- v ' 

lin quant. Çonc. Tolet. IV. c, 41» 

Ejl autem D. Que lignifie la Tonfure? _ 
in Clericis R. Saint Itidore dit , qu’elle < 
tonjura ,fig - (ignifie le retranchement des vi- 
ces 
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ccs & des pcchcï charnels , auf- num quoi- 
qacls un Eccleliaftique doitre- dtmquod in 
üOncer. cerporefigu - 

D. Avec quelle difpofition ratur , Jed 
faut-il recevoir la Tonfure? in animoge - 

R. Avec une difpofition fin- riturjcili - 
cere qui réponde à cette ccre-,«/ ut hoefi- 
monie extérieure; &aiqfiilfaut gnoin reli . 
que celui qui eft tonfuré, fc gione vitia 
conlacre véritablement à Dieu, reeen/entur , 
& renonce à la vie charnelle & é'ermini- 
feculiere. buseamis 

D. Y a-t-il du péché à rece- noftrA,quaJ % 
voir laTonfure dans une autre cnminibus 
difpofition? exuamur.S. 

R . Non feulement il yape- Ifid. Hifp. 
ché . mais c’en eft un fort con- De Offic. 
fidenblercnr c’eftun menfon- Ecclef. 1. x, 
ge formel que l’on commet de* c . 4 . 
vant Dieu & à la face de l’E- 
glile, en témoignant que Ton 
veut prendre Dieu pour fon 
partage & que l’on fc confaere 
à lui , lors qu’on n’a point cette 
refoluiion dans le coeur» aimi 
les peres & mères font fort mal . c 
dé porter leurs enfans à recevoir 
la Tonfure, pour les rendre fei- f 
lement capables de recevoir des^ 

Bénéfices. 

D. Quand eft - cc donc que 
les peres & Jcs meres peuvent- 

por- 



Digitized by Google 



■ ;r7f ixpMi 

310 Huitième InfiruétioH'. 
porter leurs enfans à recevoir 
laTanfure? 

R. 1. Quand ils défirent fin- 
çerement de les confacrer à 
Dieu , & non de foulager leur 
famille. 

2. Quand ils ont des preuves 
fol ides dLeffc&ives que leur fils 
auneintentiôlinceredc fè don- 
ner à Dieu pour toute la vie , & 
qu’il nefe porte point au choix 
de l’état Ecclefiaftique par des 
vûës humaines & temporelles. 

Le Pere Thomaffin ajoûte 
avecraifon pour troifiéme con- 
dition : Quand ils n’ont point 
été empoifonnez par l’air con- 
tagieux du monde, c’cft à-dire, 
qu’il y a de l’apparence qu’ils 
n’ont point perdu l’innocence 
de leur Baptême ; mais pour ne 
fe pas tromper dans une adion 
aufli importante, ils doivents’y 
conduire par l’avis de^ quelque 
Ecclefiaftique éclairé & fpiri- 
tuel. 

D. La Tonlure en ferme- t’el- 
le un vœu de demeurer dans l’é- 
tat Ecclefiaftique ? 

R . Elle n’enferme pas un 
vœu irrévocable, mais elle ren-. 
ferme une refol ution eflfeâive 

de 
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de choifir cet état , d’eftrc 
éprouvé dans les exercices de la 
vie Cléricale , pour côtinoître 
fi on y eft appellé. 

D. D’où vient qu’on fait fi 
peu de reflexion fur ces veritez ? 

R • C’eft que les Curez & les 
Dire&eurs des perfonnes ma- 
riées • négligent de les en in- 
ftruire , foir dans les inftruétions 
publiques, foit dans les parti- 
culières i ce qui eft neanmoins 
un de leurs principaux devoirs. 
Car le principal moyen dufalut 
des peres & des meres » confi- 
ftant à élever leurs enfans pour 
Dieu , la principale a&ion de 
cette éducation , eft de ne re- 
garder que Dieu dans le genre 
de vie auquel ils les engagent, & 
de garder exa&emcnt ces réglés 
dans un choix fi important. C’eft 
pourquoi comme les peres & les 
meres fe rendent coupables de 
toutes les fautes de leurs en- 
fans, s’ils les engagent temerai- • 
rement dans l’état Ecclefiafti- 
que, les Confeflèurs & les Cu- 
rez fe rendent coupables des 
faines des perfonnes mariées , 

- s’ils ne les avertiflènt de leurs 
devoirs en ce point. 

D. 



Trimâ ton- 
fur a nontni- 
tientur , de 
quibut pro.- 
babilis con 
j effara non 
fit, toi non 
jAcularis ju ■ 
dicit fraude 
fugienii , jed 
ut Deo fie - 
lem cultum 
p raflent ,hoc 
•vit A genus 
eltgijfc Con. 
Trid. fcflf. 
xj. c. 4. 
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D. Les Evêques doivent-ils 
indifféremment donner laTon- 
furc à tous ceux qui la deman- 
dent ? 

R. Le Concile de Trente 
veut qu’ils ne la donnent qu’à 
cmx dont ils peu vent juger pro- 
bablement qu’ils ont choifi l’é- 
tat Eccleüaftique pour feivir 
Dieu. Comme donc ce juge- 
ment enferme une connoiflan- 
ce de la pieté de celui que l’on 
tonfure , & un examen de fon 
intention & de fes mœurs , il eft 
clair qu’il eft difficile que les 
Evêques puiftent faire ce difeer* 
nement , qu’aprés avoir réprou- 
vé ceux qui afpirentà laTon'u- 
re dans un Séminaire > ou dans 
quelqu’autre lieu où l’on veille 
particulièrement fur leurs ac- 
tions. . 

D. Ceux qui ont reçû la T » n- 
furc, doivent-ils en porter les 
marques par l’habit Eccleliafti- ' 
que? 

R. La Tonfure étant un No- 
viciat aux Ordres, il eft Julie 
que la vie d’un tonfure foit une ^ 
vie Ecclefiaftique i & qu’il té- 
moigne par l’affeâionàfon ha* . 
bit , l’affe&ion qu’il a pour l’é- 
tat 
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lat Ecclefiaftique , & fa perle- 
verânce dans fa refolution. 
C’eft pourquoi il y a plufieurs 
Synodes qui déclarent indignes 
des Ordres, ceux qui quittent 
l’habit Ecclelîaftiquc, & gene^ 
râlement les Canons qui pres- 
crivent aux Eccleliaftiques de 
porter la foutane , renferment 
dans ce precepte tous les Clercs 
fous lefquels tous les tonfurex 
font compris. 



CHAPITRE XVIII. 

Des Ordres mineurs» 

D./^\ Uelle eft ,1a matière 
• & la forme des Or- 

dres mineurs? 

R. Comme ces Ordres font 
de l’inftitutiondel’Eglilè, il eft 
en fon pouvoir de les conférer 
en la maniéré qu’elle le veut. 
On les conféré dans l’Eglife 
Xiatine en la maniéré marquée 
dans le quatrième Concile de 
Carthage; on fait toucher au 
Portier les clefs de l’Eghfe , l’E- 
criture lainte au Le&eur , le 
livre desExorcifmesàî’Exorcî* 
fte, & les burettes vuidès & le 
Tom, IL O chan- 



Acolythus 
cUm ordina - 
turaccipiat 
ceroferarium 
cum cereo & 
urceolum 
vacuum 
exorcijla 
cum ordin *- 
turaccipiat 
de manu ) 
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Epifcopi li - chandelier garni d’un cierge à 
folium in l’Acolyte. C’eft ce qu’ôn ap- 
quofcripti pelle la matière de ces Ordres; 
funt exorcif- & la forme confifte dans lés pa- 
midicente ' rôles que 1 ’Evêque prononce,. 
fibi Epijcopo en prefentant ces inftrumens à 
aceipi,&c. ceux qu’il ordonne. 

Leftor eum 

ordinatur , tradat et Epi[copus codicem de que 
Lefturus ejl , ojliarius cum ordinatur , tru~ 
dut et Eptfcopus c laves Ecclefia de ahurie di * 
cens fie âge quufi redditurus Dec rationenf , &c. 
Conc. Carth. IV. c. 6. 7. 8 & 9. 

D. Eft il neceflàirc de rece- 
voir les quatre Ordres mineurs 

pour paner aux Ordres facreï? 

R. Gela eft necefla ire, félon 
Perdre & les décrets prefens de 
l’Eglife, & dépurs que les fon- 
dions de chaque Ordre nefont 
plus exercées en particulier par 
des Clercs, qui n’ayent que cet 
O dre-là; mais lors qu’onrete- 
noit lés Clercs plufieurs années 
dans les fondions de ces Ordres 
< inferieurs , on les difpcnfoit 

fouvent de les parcourir tous, 

& on les élevoit au Diaconat 
** après avoir paffé par qtielques- 

. i . .. uns feulement 

* ■ D. Quel elM’elprit&lefou- 

r . . -y' hait 
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hait de l’Eglife à l’égard des 
Ordres inferieurs ? 

: R. Il eft marqué par le Con- 
cile de Trente, qui ordonne Trifîini 
qu’on renouvelle les fondions morisrefîi- 
de ces Ordres, & qu’elles ne tuendidefi- 
foient exercées dans les Eglifes deric fla- 
qui ont un moyen de le faire , gr ans fan#* 
que par des perfonnes eonfti- Synodus , de - 
tuées dans ces Ordres. ternit , ut in- 

pofterum hu - 

jufcemodi minifîeria , non ni(i per eonftitütos in 
dtftis ordinibus exerceantur ; omnefque & fîn- 
gulos prélat os Ecclefîarum ,in Domino hortatur 
& illis pracipit , ut quantum fieri poterit com- 
mode , hujufmodifun8ion*s curent refîituendas , 
Concil.Trid. felf. 15. de Iteform. c. 17. 

», * , « • 

‘ D. Comment cela fe pour- 
roit-il facilement pratiquer ? f 
. - R. 1. S’il y avoit par tous 

les Diocefes des Séminaires où 
les enfans fuffent élevez pour 
l’Etat Eccleliaftiquei & où on 
les y avançât par dégrez. 
t 2. .Si les Curez & les Prê- 
tres des Paroi {Tes ; principale- 
ment des villes , prenoient un * 
foin particulier de l'éducation - 
des jeunes gens qui fe delKnent 
à l’Eglife, ou tn les élevant 
chez eux , comme l’ordonne le 
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fécond Concile de Vaifon te- 
nu en f29. ou en veillant fur 
eux» quoi qu’ils demeuraient 
chet leurs parens* & que les 
prelèrvant ainfi de la corrup- 
tion du monde» its leur fiflènt 
recevoir ces Ordres fucceffive- 
ment,& les exercer enfuite dans 
la Paroi (Te. 

3. Si les peres & les meres 
qui éleveroient cheï eux quel- 
ques-uns de leurs enfans pour 
l’Eglife, confideroient ces fon- 
dions comme grandes, relevées 
& faintes, & avoient foin de le. 
faire inftruire de la dilcipline 
avec laquelle il faut élever des 
enfans deftinea aux minifteres 
Ecclefiaftiquesi mais ce ne fe- 
roit rien foire pour honorer 
Dieu, que de renouveller fim-‘ 
pjement les minifteres de ces 
Ordres i fi on n’avoit foin en 
même-terns de tenir les enfans 
qui les exerceraient dans une 
difcipline & une pureté dignes 
de ces fondions facrées. C’eft 
pourquoi , autant que ceux qui 
font porter de bonne heure le 
furplis à leurs enfans dans l’E- 
glïfe , lors qu’ils ont inclina- 
tion àrétatEcclefiaftique, font 

loua- 
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louables , s’ils ont foin en mê- 
me-tems de les conferver dans 
l’innocence, autant ceux-là font- 
ils blâmables qui leur permet- 
tent d’exercer ces minifteres. 
lors qu’ils rcconnoiflcnt qu’ils 
lont déréglez & vicieux ? 

D. Avec quel elprit doit on 
exercer les fondions des Ordres 
mineurs? . * 

R . 1 Avec une haute idée 
de la grandeur de ces minifte- 
res , quelque petits qu’ils paroif- 
fent aux yeux des hommes du 
inonde ,& cette idée doit naître 
de celle qu’on doit avoir de la 
grandeur de Dieu & defonfa* 
crifice, qui eft fi immenfe & fi 
ineffable » qu’elle rend grand 
tout ce qui s’y rapporte. 

1. Avec une préférence in- 
ferieure de ces emplois à tous- 
ceux qui paroiflènt lçs plus ho- 
norables , & les plus glorieux à 
la Cour des Rois; tout Miniftre 
de l’Eglife animé de fon faint - 
Efprit ne devant eftimer rien de 
grand dans le monde en çom- 
parailon de Jefus Chrift & de lès 
myfteres, & de tout ce qui s’y 
rapporte. 

3. Avec une difpofitionfin- 
O 3 cerc 
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ccre de fe croire trop honorer, 
quand ils paflèroient toute leur 
vie dans ces minifteres inté- 
rieurs. 

, 4. Avec une application 
très-grande atout ce qui en dé- 
pend , pour honorer Dieu par 
Vexaditude avec laquelle ils 
$*cn acquittent, & éviter les 
* châ imens dont l’Ecrkure me- 
nace ceux qui font l’œuvre de 
Dieu avec négligence. 

D. Quelles font les fondions - 
des Portiers ? 

cjiUriut R. Selon le Concile deMî- 
fores hcclejiâ, lan, les fondions des Portiers 
cujlodiatjic- font. 

defiamfuo . 1. D’Ouvrir & termer les 

tempore portes. 

dnudntjn- 2. D’exclure les hérétiques , 

fidèles^* • excommuniez , interdits , de 

retecos , ex- ^ l’entrée de l’Eglife. 
communion- 3. D’emp'cher le peuple 

tos,&*lios d’approcher des lieux refervez 
quibus jure aux Prêtres. 
interdiftum 4. De fonner les cloches* 

efi, ab Ec - y. D’empêcher qu’il ne fe 
défia arceat commette quelque indefcence 
ffrejiciat ^ne dans l’Eglife , foit en y vendant 
populumpro - ou achetant , foit en s’y prome- 
pius ad Sa- nant , foit en y faifant un lieu 
cerdatem. d’entretien > foit en y detrian* - 

dant 
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dant Taumône d’une maniéré remdivi - 
qui ycaufedutroub'e. - nam facien- 

D. Quelles difpofitions par- temaccede- 
ticu ieres doit avoir un Portier repatiatur , 
enfaifant lès fondions ? campanas 

R . Il doit êcreanimdduzeîe pulfet. In 
de la ma fon de Dieu ; & de IV Ecclefis 
mour de l'ordre intérieur & ex Uormientes , 
terieur , qui s'y doit gai der pour vendentes , 
honorer fa fainteté; il doit être ementes, 
touché de la g andeur de fou deambulan- 
trage que l’on fait à Dieu par tes,collo - 
l’irreverence que l’on y com- quentesalia - 
met ; & il doit regarder l’obliga* ve ration • 
tion où il eft d’empêcher tout officia divi* 
ce qui trouble l’ordre extérieur na pertur- 
be l’Eglife , comme un aver- hantes & 
tiiïement de celle qu’il adetra- quovifmedo 
vailler encore plus à empêcher indecore, at • 
le defordre de fon ame,quieft queirreve - 

£ lus véritablement le temple de tenter fe ha* 
)ieu que les temples materiels ; bentest mo- 
Cc qui doit le rendre exad à n’y neat, fi perte* 
lailfer rien entrer qui endesho* nacesfint ex* 
nore là faintetç ; , & en bannir les pellat.men - 
peofées & les mouvemens dé* décantes ex* 
-réglez , à y tenir toutes chofes éludât , frc. 
dans l’ordre, dans la tegle & Conc. Me- 
dans la place où il doit être, & dioj. I.tit. ' 
à ne pas permettre que les mou- de Oftiario. 
vemens delaconcupilcence fi-, 
gurtz par les femmes , entrent 
O 4 dans ‘ 
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dans le fanâuairej c’eft-à-dire, 
prennent la place de la railon& 
de la charité, qui doivent faire 
à Dieu un continuel facrifice de 
toutes nos aétions. 

D. Quel eft l’office do Le- 
ôeur ? ' , - 

R. C’eft de lire dansl’Eglift 
Accipe & les livres de l’Ecriture > ce qui 
efte relater étoit confideré dans l’ancienne 
VerbiDeiyha Eglife comme un fi grand hon- 
biturusy fifi- neur , qu’on en faifoit la recom- 
ieliter &u- penfe de ceux quiavoicntcon- 
tiliter impie- fefié Jefus Chrift dans les tour* 
Hjerîs offici - mens, comme on le voit dans 
um^partem les lettres de faint Cyprien » 
cum eis qui écrites lur le fujet d’Aurele & 
Ÿerbum Dei de Celerin. 
beneadmini - ^ 

ftraverint ah initie. Conc.Gaith. IV. c. 8* 
Aureliusf rater nefter à Domine jamprebatus, 
gettima hie agone eertavit , bis eonfeffus & bis 
éonfefftone fua gloriofus....ita & dignitateexcel- 
fus eft , & humilitate Jubmiffus, ut apparent il” 
lumdivtnitus refsrvatum, qui&d Ecclefiafticam 
difeiplinam cateris effet in exemple .. plaçait ut ab 
ejfteio leftionis ineipiat quia & nibil magis cen - 
fruit veci , que Dominum gloriofapredicatiene 
confeffa eft y quameelebrandis divinis leftionibut 
ferfonare • S. Cypr. 1. 1 . ep. f. w 

Referimus ad vos Celerinurrtfratrem neftrunt , 
virtutibus pariter , & moribus gleriofum , cltre 
, ne • 

V . tà 
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noflro non huma»* Juffragatione , fed divinM dtg- 
vatione conjunftum,...hunc *d nos f rat ns dilt- 
Bijfimt cum tanta Dominé dignatione venien- 
tem , / u fer pulpitum , id e fi /uper tribunal Ec- 
défia oportebat imponi , ut loei altioris celfita* 
te yfubnixus , <$• plebi univerfa pro honoris fui 
daritate confpicuus , légat praeepta & Evan- 
gelium Dominé que fortittr & fidéliser fequi- 
tur , &c, Ibid. 1 . y cp. ix. 

•r 

•4 

Ce Miniftere doit donc aver* 
tir ceux qui l'exercent, que la 
pureté de leur ame doit répon- 
dre à la pureté de la parole qu’ils 
annoncent; ils fe doivent fou- 
venir fans celle de ces terribles 
paroles : Dieu a dit au pecheur , Teceatori 
pourquoi annoncez-vous mes ju • tutem dixit » 
fines , & pourquoi parlez- vous Dons, quara 
de mon alliance ? Et s'éloigner menants 
ainfi de l’état du péché* comme juftitias k 
étant particulièrement oppofé à meas^df-' 
celui où Dieu les a établis » ils tefta- 
doîvent prononcer les paroles mentum 
de l’Ecriture » avec un refpeéfc meum per os 
& une adoration intérieure* & tuum\ Pfal. 
avec une fai nte frayeur, en les * 

regardant comme des arrêts in- 
flexibles & immuables, que 
Dieu a prononcez fur les hom- 
mes & fur eux-mêmes , auf- \ 
quels il faut par necefïké être 
O f con- 
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.,7. conforme pour être lauvé. 

Le Pontifical charge encore 
jportet bent le Leéteur de la benediâion des 
4i tnpantm fruits nouveaux; & laintChar- 
& omnes les , de l’inftru&ion desenfans 
fruttus no * dans les principes de la foi, avec 
Pontif. la permiffion de l’Evêque. 

p Héros , /» it* Epifcopo vide ut ur , prima fi- 
dei rudiment a doceut. Cooc. Mcdiol. I. tir. de 
Leéfc. 

D. Quel eft l’office de l’Ex- 
orcifte ? 

mbeto Æ. C’eft dechaffetparlcscx- 
potefiatem orcifmes preferits les démons 
imponendt des corps des polïïdez , & de 
manus fuper l’ame de ceux qu’on bapfifc ; 
,i tnorgume - ainli par cet ordre , ils font ren* 
\num, five. dus capables de donner des 
bfiprijatu'xu preuves de la yîêloire dejefus* 
five Ciubi- Chri^ft fur le diable , &dcl’cm* 
cumenum . pire qu’il a fur les démons. Ils 
Conc.Cartb. font revêtus de la force de ce 
lY. Gan.7. . fort armé pour arracher au dia- 
. bje les dépoüilles dont ils’étoit 
< - , , .emparé ; mais comme Jefus- 
Chrift nous apprend dans PE- 
vangile,que quelque puiflànce 
-*■ qu’il eût donnée à fes Apôtres 
de chaffer les démons, elle n’a- 
voit point d ? effet au moins à 
l’egard de quelques démons , 
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qu’èn y joignanr i'Oraifon & le Hoc au. 
jeune. L’exorcrfte doit fc croi» temgenut + 
re obligé,' pour s’acquitter com- non ejicirur t 
me il faut de (on minifteré» d’y nifi tnjeju - 
joindre la prière , toutes les nto&or*- 
bonnesœuvres qui fer venta dé- */»»<?Mauh. 
t^uire les œuvres du diable; au- 17. v. zo. 
trement (on rnîniftere, au lieu 
d'étre la gloire de l'Eglife , en 
devient fouvent la eonfufion. Acolythi . 

D. Quelles (ont les fondions quilatinèdi~ 
-dcl’Aco ytc? cuntur cero- 

R. - De fervir les Diacres & ferarii , quia 
Soûdiacres dans les mînilteres cereos acctn - 
des Autels , de préparer les bu- fos déférant , 
rettes , allumer & porter les dum legitur 
cierges; principalement qulnd Evangelium 
on lit l’Evangrle, A que le Pré* •veldumof- 
tre offre le facrifice, pour mar* fertur facri • 
qner par là que Jelus Chrift & firium >non 
fa parole font la lumière qui dif ut tenebras 
fipe nos ténèbres-, à laquelle huius aërit 
n ^us devons ouvrir posâmes, ihummenti 
L’Aco yte doit aimer parti % Jed ob hoc ut 
eu Pere ment cette lumière inte^ (itut vifttile 
tkurÇy qu’il eff oblige par fort lumen mani- 
minifterc défigurer au peuple bus gejlant , 
par la lumière extérieure. Il doit Un opéra lu - 
s’y attacher, s’en nourrir, la cis, errants* 
fuivre en toutes chofes Pat-' busviam^in 
t : rer par (es prières fur foi & fur tenebris pal - 
les autres , & être lui-méhîe une? pantibus du- 
O 6 lu- 
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314 Huitième hflruétion, 
eâtum prA - lumière par l’édification de fa 
fient, lvo. vie, 

Carn. fcrm. — ■ — — — 

de Bcccll. ' CHAPITRE XIX. 

^, CI » Ôfd. [) u Soûdiaconat. 



•"‘"T 



D.T E Soûdiaconat eft il un 
JLj Ordre facré? 

*.*. R. Oüy, parce que le vœu 
, ’*s' v de continence y eft prefente- 
x ment attaché. 

\ D. En a-t-il été toujours de 
même dans l'ancienne Eglife ? 

R. La dilcipline de l’Eglife 
. - a été fort différente , en ce qui 
regarde d’obliger ou de n’obli-! - 
> . ger pas lesSoÛdiacres à lacon- 

tinence: car il y a eu des lieux 
„.f. & desEglifcs où l’on a obligé les 

Soûdiacres à la continence de 
bonne heore; mais cela n’a été 
reçû qu’affèi tard dans plusieurs 
. ... Fglifes de l’Occident: & félon 
qu'on les y a oblîgex ou qu’on 
les en a difpenfeïj on a regar- 
dé le Soûdiaconat comme un 
Ordre facré ou non facré ; mais 
comme toute l’Eglife de l’Oc- 
i cident les y oblige dépuis plu- 
. .. fleurs fiécles > & que c’eft le pre- 
. i: mier des Ordres qui enferment 

. ce vœu» il doit être d’une parti- 

culie- 
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coîiere confideration ,& oblige 
ceux qui le reçoivent à un très- 
grand examen d'eux mêmes , 
de leurs difpofitions, & de l’en- 
gagement qu’ils contra&ent. 

D -Que doit comprendre 
cet examen ? 

Æ. Il n'enferme pas feule- * . , 
ment qpe obligation de fonder rfy! 9 * 
Ion cœur pour connoître fi on .» eoaM ~ 
a une refolution effeâive de 
vivre en continence toute fa vie; r ***' 

mais comme la continence eft ç x l ' CODC * 
un don de Dieu, il faut déplus lc ’ ** c,i *’ 
examiner fi l’on a des fignes pro- 
bables que Dieu nous ait fait ce 
don. 

. D. En quoi confident ces 
fignes ? 

R . La volonté ferme à fin- *- 

cere de garder la continence, en P*f c 'P is dlCM - 
eft le principal figne; mais pour ,ltr > Ht nu ^ m 
juger fi cette volonté eft ferme lumSubdi*. 
& fincere, il faut qu’elle ait été f0fi * 
éprouvée long-tems. Car ceux, P r cfumant , 
par exemple, qui font nouvel- nifiquifcvi- 
lemcnt fortis de l’état du maria- &»rum cafté 
ge, & qui n’ont pas gardé la promiferit.... 
continence un tems confidera- â*"* mulius 
ble, n’ont pas encore cette ex- débet *dmi- 
perience, comme Saint Gré- nifteriumal* 
goire le Grand le dit cxprefTé- taris accédé • 
ment. Se- 
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tninifleriuvn 
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lara.S Grog* 
1* !• cp. 4t. 



326 Huitième InftruSîion. 

Secondement > il faut qu’el- 
le enferme la refolution de pra- 
tiquer les moyens de garder la 
continence. Car c’eft tenter 
D;eu que de faire vœu de con- 
tinence , & de ne vouloir point 
pratiquer les moyens de la gar- 
der: '' * 

D Quels font ces rfioyens? 

K. La fobrieté dàn$ le boi- 



re & le rharger » * ïa vit labo- 
rieufe, l'occupation continuel- 



le, la retenue de les fens , de 
4es penfées , Ht Ion imagina- 
tion , h v e de prières , & d'hu- 
miliations i (a ïs quoi on ne 
fçauroit vniacre utPernei t les 
tentations qui attaquent la pu- 



reté. 

O. Suffit-il pour s’engager 
prudemment a la Continence, 
: • d’avo r intention û’obfcrver 






tour es- 1 et s choies. 






^ Non , il les fa^ avoir 

« ’ • ÆfStnellement obfervéè un 

’ tems confiderable , afin qu’ort 
• puifiê' fe rendre témoignage 
< que' les 'difficulté?/ de celte for- 

'* ’ A * : te de vie , ne furpaffert 1 o : nt 

1 tes forces ordinaires que Dieu 
nous donne. 

u., Z). Quelle eftla matière du 

Soûdiaconat ? ' & 
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R . Dans l’Egüfe Grecque , Subdiac»- 
c cft l’impofition des mains : nus ekm or- 
dans l’Eglife Latine y c’eft la dtnatur t • 
tradition du calice vuidc & de quia manus 
la patenne. impofitionem 

non accipit , 

patenam de Epifcopi manu ace'tpiat vacuam 
calicem 'vacuum. Conc. Catth. IV. c. 

D. Quelles font les fondions 
du Soûdiaconat? 

R. Servira l’Autel au deflbus lpfi vafa 
du D acre, lui prefenter la pa- quoque cor - 
tenne & le calice , chanter l’E- poris &fan- 
- pitre , laver les pal'es & ? es guinis Chri- 
corporaux, & préparer ce qui fti y Diatoni- 
eft neceffaire au Sacrifice , il bus ad ait art 
doit partie per pus abondam offerunt. Idd * 
ment que les Minillre» infe* HifpdeOf- 
ricurs, à la plénitude de cbari* fie. Bccîef- 
té avec laquelle ce factifice 1 x. c,io. 
doit être off\ rt. 



. CHAPITRE XX. - - t » 

Du Diaconat. 

» > « 1 

D T E Diaconat cft-ifd’in- 

JL-/ ftîtution divine? ’ Si quis di - 
Æ. Quelques Théologiens en xerit in Ec - 
attribuent ntillituHôn aux Apô- cltfiuCatho- 
très, mais la plus fûre& là plus lica,noneffe 

corn- 
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Hitrtrchi- commutic opinion eft > que les 
g m divin* Apôtres ne l’ont établi que par 
erMnatio' l'ordre exprès de Jefus - Chrift. 
ne in [lit H - C’cft pourquoi le Concile de 

t*m qtucon- Trente a défini que la Hierar- 
ft*t ex E pifl chie de rEglife,compoféed’E- 
iopiSfPresby • véques» de Prêtres & de Mi- 
teris,& Mi- niftres, eft d’inftitution divine. 
niftris , an*- Or le mot de Minsftrc marque 
tbem* pi. les Diacres. 

Conc. Trid. D. Ne paroît il pas par le$ 
lcffij.Can.6 Aâes» que les Diacres n’ont été 
inftîtuefc que pour feryiràlata- 
blc des pauvres? 

R. 1 . Le befoin qu’on eut 
Ken eft*- de perfonnes qui fiflènt cette 
quum n*s fonélion » fut bien ïoecanon 
derelinquere de la création des Diacres , 
Verbum D«, mais non pas l’intention prm* 
miniftr 4- cipale de cet établiffement- Car 
remenfts , comme dit faint Ignace > les 
conji dératé Diacres font les Miniftres des 
ergofratres , myfteres de Dieu; ils ne font 
viros exve - pas Miniftres du boire & du 
b s bénit eft i- manger, mais de l’Eglue de 
menti quos Dieu. 
conflit ua- 

mus fuper hoc opus< Aéfc. 6 . v. i- & 3 . 

Oportet & Diaconos miniftres exiftenies myfte- 
riorum Jefu Chrifii , fecundum omnern medum 
hominibus placer e. Kon enim ciberum & potuuns 
funt miniftr i) fed Eecleft* Des miniftrs. $. Ignac. 
oîft. adTrall. . a.La 
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a. La Table facrée n’étant Difcipl.de 
pas alors feparée de la table des l’Egl. p.i.li. 
pauvres, c’étoitêtre les Mini- c.ij. 
ftres de la TableEuchariftique 
que de l’être de celle des pau- 
vres. 

3. La tradition de l’Eglife 
prouve clairement qu’ils ont 
toûjours été employer aux Mi- 
;nifteresde î’Eglife. 

D. Quelles font les fondions 
des Diacres ? 

R. Ils afiiftent aux Prêtres & 
aux Evêques dans la célébration Diueonus 
de la Méfié, & ils y recitent l’E- it*[eVretby* 
vangile. urijêtEpif* 

Ils baptifbient autrefois fo- copi mini • 
lennellement , & ils le peuvent ftrum novt* 
encore faire au défaut des Prê- 'if Conc. 
très. Carc.IV.c.57, 

Ils diftribuoient rEuchariftie Diaconi 
eon facrée par les Prêtres. per fingulus 
Ils vifitoientlesprilonniers& hebdomaaas 
les exhort oient au martyre. érdâminicos 
Ils dévoient être l’œil &l'o- dies , atque 
reille de l’Evêque, le déchar - fejlivitttum 
ger des petites fon&ions, lui folemni * , 
^rapporter toutes chofes. cum Subit** 

Ils étoient chargez particulie- conibus&A - 
renient du foin des vierges , des colythis î *c 
veuves & des pauvres. fequacium 

Il paroît aufii qu’ils étoient Ordinum . 

char- 

\ 4 



Digitized by Google 




330 Huitième InftruBion. 
Miniftris , chargez de Pinftruâiou desCa- 

injuntta fibi thecumeues. 
obfervant Et faint Auguftin a écrit lui- 
miniflcria, même le livre de Catkechizœn- 
FabianusPa- dis rudtbus , à un Diacre de 
pa ep. i. Carthage i mais peut-être ne le - 

Abfque faifoientils qu’en particulier. 
Epi r copo vel , 

Prefbytero bapti r are non audeAnt ,mfi pr&dttfis 
fortafje officiis longtus conflit ut ss , nectjfuas ur- 
gent. Gclaf. I. ep 9 

Ut Diaconus prAjente Presbytero Eucharifliam 
corporis Chrifli , populo fi necejfitas cogat , jujfits 
eroget. Conc. Carth. IV. Can. 38. 

Sit Diuconus Eps/ copi auris , & oculus, item 
&os,& cor t ér anima ; ne Epifcopus follicitst- 
dine multarum rerum urgeatur. L. x . Conft. 
Àpoft. c. 44. 

Inprateritum femperfub antectjjoribus nofirit 
faftum e(l i ut D tac 0 ni ad car cens comme antes , 
martyrum , défi des ta , confiliis fuis , Scripts * * 

rarumpraceptis gubtrnarent.S. Cypr. 1 . 3. cp. 1/. 

i ' ^ . - f t 

Morin. 1 . Le Pcre Morin examine auffi 
8- de Pæn. comment & julqu’à quel point 
c. 13. " les Diacres le font mêlez d’en- 
tendre les- confe (fions; cequ’il 
, n’eft pas neccffaire de traiter 

• 9 

ici. 

Ainfi comme la vie des Dia- 
cres ert une vie d’aélion, elle a 
bcfoin d’une ame fort reccüîl- 

lie 
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lie pour ne fc pas dîfliper dans - ' 

cette multiplicité de foins & de 
fondions» comnfielfeft arrivé 
à plufieurs Diacres; ce qui leur 
a fait reprocher l’orgueil & la 
témérité par plufieurs Pires > n 
& a obligé les Conciles de C ° nc * A* 
reprimer leurs entreprifes :car re1, c * 

. la nature de l’homme eft fi Ancyran. 
foible & fi portées à l’élévation, c< 
que tous ceux qui ont quelque 
pouvoir , ne manquent guere 
d’en abufer. 

D. Les Diacres ont* ils le 
droit de prêcher? 

R. Il y en a qui croyentque Difcipl. de 
ne l’ayant pas en vertu de leur l’Hgl.p.i-l.i. 
inftitution , le *e!e extraordi- c. if. 0. 16. 
naire de faint Eftienne le leur Hmc 
a acquis. Il eft certain que du *ft *»dt 
tems de faint Ambroife les nunc ntcjue 
Diacres ne prêchoient pas , Viacom in 
comme il paraît par l’Auteur populo pra* 
des Commentaires attribue* à dicant , nt* 
ce Pere, qui lui eft contcmpo* Clerïci , 

raîn ; il n’y a point neanmoins vel laid 
d’incompatibilité, fur tout pour baptijant, 
les inftruâions familières. Ap.S.Ambr* 

D. Quelle eft la matière de io «p. ad E- 
l’Ordre des Diacres? phel. c. 4. , 

R • Il y a grande apparence Diaconat 
que l’unique matière eflèntiel- eUm ordinn* 

le 



JS- 
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tut t foins E- le des trois Ordres fuperieurs * 
pijcopus qui eft l’impofition des mains» par- 
eum bemâi ce que cfeft ce qui eft commun 
citytnanus à l’Eglife d’Orient & à celle 
fuper cap ut d’Occident. L’Eglife d’Occi- 
illius ponat. dent y a ajoûré la tradition des 
CoocCarth. inftrumens , qui ne fe pratique 
IV. c. 4. point dans l’Églife Grecque, & 
qui n’eft ainfi qu’une matière 
accidentelle , avec le^autres ce- 
remonies qui fe pratiquent dans 
l’Ordination. 



CHAPITRE XXI. 

* De la Prêtrifi. 

D.Tj St il de foi qùèlaPrêtri- 
ü fe foit un Ordre diftin* 
gué du Diaconat? 

4 X>e Diaco- R. Toute la tradition ayant 
nh ejueseog - reconnu la diftinâiondesPrê- 
nevimus très & des Diacres, Aies Con* 
tnultis loess ci les ayant défendu aux Diacres 
offerte, pis- d’offrir lefacrifice, (î tôr qu’ils 
cuit minim I l’ont entrepris , on ne peut pas 
fiers debere . douter que la diftinaion du 
Conc. An* Prêtre & du Diacre ne (oit de 
cyr. c. t . foi. Les Conciles mêmes ont 

déclaré, que le Diacre étoit 
filon ad Sa- miniftre du Prêtre. 

r«r- 
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et rdotium , fed ad minifterium confier atur Dié» 
conus. Conc.Carth IV. c. 4. 

Diaconus ita fe Presbyteri ut Epifcopi mini* 
firum no vêtit. Ibid. c. 37. 

D. Quel pouvoir reçoit le 
Prêtre par (on Ordination ? 

R. 1 . Celui de confacrer le 
P Corps & le Sang deJefus*Chrift, Hocfaeitê 
& de celebrer le facrifice de la in moam 
Loi nouvelle ? commémora • 

tionem. Luv, 

n.v.19. &i. Cor. xi. v.14. 



2. Celui de lier & de délier 

• les pécheurs. g uacum 

que aHiga- 

veritis fuper terram erunt ligata & in coelo , 
q u&c un que folveritis fuper terram erunt folutê 
& in caelo. Marth. 18.V.18. f > 

Quorum romijeritis peccata remit t unt ur eis « 
& quorum retinuerttis retenta funt. Joan. 10. 
v. ly f 

3. Celui d’àdminiftrer tous Tresbyte- 

les autres Sacremens , excepté rorum qui 
l'Ordination &laConfirmation. prefunt Ec- 

4. Celui de prêcher la parole clefieCbriflh 

de Dieu. û» in confe * 

- Mono divine 

corporis & fanguinis confortes cum Epifcopis/unt, 
minifierium effe videtur , ut in àoftrin a pra • 

Çtnt 
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fint populus , in officia pr&dicandi r nec in ali- 
que dejides inyenti tppareant. Concil. Aquifgr. 
<• Ji . ‘ / * 

1 D. Un Prêtre n’a til befoin 
que de la puiflancc qu’il leçoit 
par l’Ordonation , pour admi- 
nlftrer les Sacremens ? 

’ R. Il a befoin outre cela , 
d’une puîflànce de Jnrifdiôion 
qu’il reçoit de l’Evêque, & fans 
'• laquelle il ne peut licitement 
- : a*.. . adminilirer aucun Sacrement? 

D. Avec quelle difpofition 
faut il recevoir la Prétri fe? 

T • R . Comme le Prêtre eft 
1 dtftiné de Dieu aux plus im- 

portantes & aux plus divines 
< fondions , cù les créatures puif- 

*v.v*v . 4ènt érre élevées, il doit avoir 
des difpofitions qui y repondent 
, v ! v .*> félon la difeipline de l*an- 
• ■& < -- , • cienqe Eglife , qui marque Ion 
eforit , il doit avoir confervé 
l’innocence de fon Baptême , & 
l’avoiraugmentéepàruncon- 
v .uv. rinnei'accrmflèment de grâces 
W • * de lumières. *>■ v,*. 

•v. •. . „ v - .-i On a dija reprefenté ct-de- 
•• vant , en parlant des difficultés 
du Sacerdoce , les principales 
ruhemui d'fpoiitiom que cet état deman- 
• de. IU fuffic-.de dire ici qu’un 

i \* Prê- 
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Prêtre do.t être le fel de la ter- namque pen- 
te, félon l’Evangile ;& que fore conti- 
pour remplir cette qualité , il ne nuo , quoi 
doit rien y avoir dans fes ac- fanélis Apo - 
tions & dans fa conduite, qui ftolis Hei- 
ne foit aflàifonné du fel de la tnr , & pi* 
prudence Chrétienne, & rien Apoftolosno • 
qui ne foit propre àcommuni- £«:Vo*eftis 
quer la fageffe aux autres. fal terræ. Si 

ergo fal fu- 

mus , condire mentes fidelium debemus ...curare 
namque Sucer dot em necejfe eft , que. fingulis di- 
cat, unumquemque qualiter admoneat , ut 
quifquis Sacerdoti jungitur , quafi ex falis ta - 
élu » eterne vite fat>ere condiatur. Sal etenim 
terre non fumus , fi corda audientium noncon - 
dimus, S. Greg. hom. 17. in Evang. 

• Q u’é/ant deftiné pour être la Vos ej lit to* 
lumière du monde, fes avions mmtdix..fic 
& fes paroles doivent être tou- luceat lux 
tes lumineufes, & porter la lu- veftra co - 
miere & la charité dans les ram homini- 
ames. bus , ut vi - 

deant opéra 

veftra bon a & g } orïficent patrem veftrum ... 
Marrh. f, v , 14 & 16. • ^ 

Lux gregis ftamma eft Paftoris. Decet enim 
dominicum Sucer dot em moribus & vit a claref- 
cere , quatenus in eo , tanquam in vite Jpeculo , 
plebs commifta & eligere quoi fequatur ,& vi- 
dere poffit quoi constat. $. Gieg. 1 . 7. cp. 31. 
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4 3 Huitième Ivjlrufiion. 
topulorum Que comme il doit être le 
offerte voeu médiateur entre Dieu êc le peu- 
ut Pontifex , pie, il faut que fa pieté lui donne 
interpellée un accès particulier auprès de 
pra pace ut Dieu , pour le rendre favorable 
medittor, S . aux peuples par fes prières. 

Laur. Juft. -• Qu’étant, ièlon les paroles 
fer. de Corp. du Saint Efprit, feparé du mon- 
Dom. de pour avancer l'œuvre du fa- 
Segregttus lut des hommes , & annoncer 
in Bvange- l’Evangile , il ne doit plus avoir 
lium Dei. d’autres vûës & d’autres penfées 

Rom.i.v.i. dans le monde, que d’accom* 
Segregtte plir fidellement un fi grand, (î 
mihisaulum important & fi glorieux mini* 
frBarna- ftere.. 

hum , inopus Le Prêtre doit encore fe rc- 
ad quodtf- prefenter que puis qu’il a l'hon- 
Jumpfi eos, neur d’être aflbcié au Sacerdoce 
A#. ij.y.z. de Jefus- Ghrift. il doit avoir une 
* \r union très - étroite avec Jefus- 
Ghrift,ne parler & n’agir que par 
fon Efprit, &en être une image 
vivante & animée. 

Bonus P4- Qu’étant Vicaire de l'amour 
fter pro ovi- de Jefus-Chrift, il doit êtreem- 
bus fuis uni- braifé de la charité pour les âmes 
mamfutm & être prêt de donner fa vie 
pofuit , ut i» pour elles , à limitation du Sau- 
Sacramento veur & du (buverain Pafteur , 
noftro çorpus dont il tient la place: mais qu’il 
fuum ne doit pas croire, comme dit 
< ' ' faint 
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' faim G"****. qu ’! ! f ?£ daDS v* 

cette difpofmon , 3 il n eft pre- * , 

de lès , t j} en f M no y f 

biens. - * 



eft de ce»- 



ftmptu mortis via, quam fequamur, afp o fit a 
eft forma cui imprimamur. Primons nobts eft ex- 
teriora noftra mifericorditer ovibus ejus impers 
dere, poftrtmum v'ero fi necejfe fuatiatn mortem 
noftram pro eifdem ovibus miniJtrare....fodcum 
incomparabiliter longe fit me lier anima qud vi* 
vimus y quam terrena [ubftantiaquamexterius 
pojftdemusy qui non dat pre ovibus [ubftantiam 
fuam ^ quandopro his daturus eft animons fuanvt 
%. Grcg. hom. 14. in Evang. 



Que le continuel lacrîficc. 

Î tfil doit faire de lui-melme à 
)ieu > en lui offrant fon Fils, 
le doit porter à être preft à expo- 
fer à tous momens fa propre vie 
pour fon fervice. 

Que Jefus-Chrift n’aétéPre- 
ffre parfait qu’aprés la refurre- 
étion » & que fa vie reffufeitée i 
été toute differente de la vie 
qu’il avoit menée auparavant; 
qu’ainfi le Preftre comme parti- 
cipant au Sacerdoce de Jefus- 
Chrifl, doit mener une vie trés- 
differente de celle des autres 
ffdelesi qu’il doit renoncera la 
vie même innocente desfimp'ej 
II. P Chré*^ 
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338 Huitième IpfiruSîhtt. ' w * r} 
Chrétiens, & regarder comme 
illicites beaucoup de chofesqui 
font permifes à d’autres, afin - 
de s’occuper entièrement des 
•chofes faintes. 

il faut enfin qu’un Prêtre qui 
, fçait qu’il ne doit rien faire que 

par l’efprit de I>icu , s’inltruife 
«de la manière dont cet Efprit a 
conduit l’Egîife, par l'étude des 
. ^Conciles & des Peres. 

D. Y aura t«il toujours des 
«bons Prêtres dans i’Eglrfe? 

tt- Oüy. & la promeflè de 
Pîndefe&.bilitédc l’Eglife, ren~ 
ferme particulièrement findefo 
élibil.tédes Pafteurs fideles, qui 
ne peuvent jamais manquer 
totalement à l’EglTe. 

, Z). Quelle idée doit-on avoir 

d’un mauvais Prêtre ? 

R. Ees lumières communes 
de la foi fuffifent pour nous per- 
fuader qu'il n’y a rien de plus 
, horrible qu’un mauvaisPrêtre. 
que fa vie n*e-ft qu’une accumu- 
lation continuelle de facrileges* 
par les Sacremcns qu’il admini- 
ftre, & lefcandale qu’il répand 
& qui empoifbnneles âmes. 
§k<odfifal Que c’eft un fel affadi qui 
evanuerit n’elt plus bon qu’à être foulé 




Du Sacr. de VOrdre. 3 3 £ 
•aux pieds; parce qa’il eft très- 
difficile de reparer les défauts 
de vocation & de pieté dans un 
Prêtre. 

Qu’un mauvais Prêtre eft une 
cfpece de monftre, félon cette 
maxime de faint Bernard ; mon- 
Jlruofa res eft gradus Jummus & 
ami mu s inftmus . * 

Que comme les Rois d’Ifraël 
étoient la figure des Prêtres en 
general . Herode left en parti- 
culier des mauvais Prêtres qui 
font ufurpateurs comme lui, 
tyrans comme lui , perfecuteurs 
de Jefus-Chrift comme lui, par- 
ce qu’ils l’éteignent & le font 
mourir dans les âmes par leur 
■miuvaife conduire. 

. Qu’ils font pires que Judas 
en plufieurs.manicF.es , pat ce 
q.u’ils trahîffent Jefus-Chrift 
glorieux, & mçme après avoir 
appris qu’il eft mort poureuxî 
au lieu que Judas ne leregar- 
dpir que comme mortel , & 
comme un (impie homme, & 
qu’il n’étoit pas encore mort 
pour. fui. 

D* Ne dort - on .regarder 
comme npauv^is Prêtres que 
ceux qui. font engagez dans des 
Pi ” dere- 



\ 



ad nih'dum 
valet ultra % 
nifiut mit • 
tatur foras , 
& conculce - 
tur ah homi - 
nibus. 
Matth.j. 

Y. 13. 



• % 1 
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déreglemens groffiers > 

R. Quoique ccs vices ne 
fbîent que trop communs par- < 
mi les Prêtres, il y en a pour- 
tant de plus dangereux & de 
plus méchans, qui quoi qu’ils pa- 
roîflènt exemts de ces vices 
groffiers, ne biffent pas d’être 
au ffi criifiinel s aux yeux de Dieu 
que les Scribes & les Pharifiens, 
qui étoient leurs predeceflèurs 
& leur figure. * ' 

Kullum C'eft affez pour rendre un 
fuu fratres Prêtre très criminel devant 
charijfimi ab Dieu , d’avoir l’efprit tout fè- 
sliis majus culier, entièrement attaché à 
pnjudicium l’agrandiffement de (à maifon, 
quant à Sa- d’être poffedé d’un efprit d’a- 
terdotibut varice, d’être plein de cha^ur 
uUrat Deus pour les intérêts , & plein de • 
quando eot froideur pour ceux de Jefus- 
quot ad ali» • Chrift ; d’être animé d’une ja- 
rum correc - loufie fecrette contre les geq$ 
liontm po- de bien , de s’oppofer à eux & 
fuit dan de de les décrier-, de fonger con» 
fe exempta tinuellement à augmenter fa 
gravitatif fortune & fa réputation* 
ternit. Pie - 

tumque quodeft gravita Saeer dotes , qui pr épris 
dare debuerant, etiam aliéna diripiunt : plerum - 
que fi ques bumilitâr,fi quos continenter vivtre 
confpiciunt irrident„.nulla animarum lutta que,- 

rimait 
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ÙuSacr. de l'Ordre. 341 
t'tmus , ad nojira quotidie Jîudi* yaearntts , ter- 
rena concupijcimus , bumanam glpri/tm entent * 
mente captamus. S. Grcg. hom. 17. in Eyapg. 

1 II y a néanmoins cette dif- 
férence entre ces vices Spiri- 
tuels & les vices grofiîcres , 
que ceux qui font plus grofîiers 
étant plus certains^on eft moins 
fujet à fe tromper en les attri- 
buant à ceux qoi en font Visi- 
blement coupables; au lieu qu’il 
faut être beaucoup plusrefèr- 
vé à attribuer aux Prêtres ces 
vices fpiritüeîs, parce qu'on 
s’y peut plus facilement trom- 
per. 

D. Faut-il honorer les Prê- 
tres, quels qu’ils puiflènt être? 

R. Il faut fpuffrir les mau-^ 
vais Prêtres, tant que l’ÊgH- 
fe les fouffre , & les honorer 
même, comme David honora 
Saiil*' & ainfi il faut éviter d’en 
parler mal principalement de- 
vant les perfonnes qui fe petf- 
vent fcandalifcr de ce qu’on 
leur rapporte de leurs defor- 
dres : & quand on en parle mê- 
me par neccffité, il faut s’ab- 
flenir de termes de mépris , & 
qui marquent qu’on n’a plus 

P 3 ; 
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de refpeft pour eux : parce que 
ces femimens ne font pas ju^ 
ftes;Jefus-Chrift doit toujours- 
être honoré dans les Prêtres , 
que^s qu'ils puifïènt eftre , tant 
4u’ils en tiennent le rang, & 
qu’ils ne font point dégradez. 



CHAPITRE XXII. 

DE L'EPISCOPAT* 

Que la fuperiorit/ des Evêques 
fur lés Prêtres, efi de droit 
divin , en quoi elle confiée. 

D.XT À t n toujours eu dans 
JL TEglifè des Evcfqüe's 
füperieurs atix Preftres ?* 

R. Tous les Catalogues dés 
Ëvcfques des principales Égîi- 
fes , rapportez par les plus ari« 
ciens Peres, le prouvent dé- 
élonftrativemcnt : car s’il n'y 
avoit point eu d’Evêque dans 
les Eglifes au ddîiis des Prê- 
tres dans le commencement de 
l’Eglifc, on n’auroît pû faire 
remonter ces Catalogues juf- 
ques aux Apôtres. 

Les Epittes de faint Ignaée 

• en* • 



Du Sacr. de l'Ordre. 343. 
ien font encore une preuve in- copumfequi- 
Conteftable , puis qu’il a écrit mini ut] e- 
ce qui fe pratiquoit du tems fus Chriftus 
des Apôtres. Et il ne fert de P* trem & 
rien de dire, que l’on doute de Presbyte- 
îa vertf^f de ces Epftre's. Car rium ut A- 
les lettres de ce feint Martyr pû/iolt», 
ayant été citées par les plus mtllus fine 
anciens & les principaux Pe- 1 Eptjcopoepe - 
res , les objeéïions déraifon- returaiteymi 
nabi es que quelques Mini lires eorumqun 
font contre ces lettres , ne les wnveniunt 
rendent pas incertaines i au Ai mEcclefum. 
fbnt-ils en ctlarefüTettréS’for- S. Ignat. ep. 
tement , & trés-folidement par- adSrfiirui. 
reur s Confrères mêmes--, <$ en- Omnes re- 
Vautres par le fçavadf Ha- vereantstr 
mond* T & par le Pere Pearfon Diaconos,ut 
Ang’ôif. mandatum 

* ’ Chrifît , & 

Tpifcopum tet Je fur» Chr'tjïu exifi entent Ftltum 
Patris Presbyteros Auum ttt Conçût um Dei , &c. 
î3em apud'ffah ‘ 

Vide apud eundeffi paffim fe Cpift. 

« 

En An î’impoflîbiltré éviden- 
te qu’il y a qu’fF fe (bit feit fur 
le (ujet de l’Epifcopatun ckah- 
gement univerfel dans toutes 
les Eglifes du monde dés le 
deuxième fiéde, comme ces 
Miniftres le fuDpofent, fuftic 
P 4 pour 
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Aug.l.de 
Hæt.hær 
Epiph. kxr. 



544 Huitifme Injlruâbn . 
pour établir la perpétuité dt 
l’Epiïeopat dans l'Eglife. 

D. C’eft doncune herefîe de 
nier la fuperioritédes Evêques 
furies Prêtres * 

R. Il y a long tems que cette 
doéhine eft reconnue pour lie- 
rctique , poifquefaint Epiphane 
& faint Auguftin la mettent 
expreffément entre les hertfics 
d’Aërius. " 

D. Ne paroît'îl pasparl’E- 
criture , que les mots de Prëlr # 
& d’ Evêque figniûcnt la même 
chofe ? 

R. Quand ces motsauroîënt 
été communs » il ne s’enfuit pas 
qu’entre les MiniftreS' de l’E- 
glife, qui avoient les mêmes 
noms, il rfy en eût un qui fût 
fuperieur aux autres de droit di- 
vin.. On appelle encore géné- 
ralement les Evêques & les-Prê- 
tres Minières de l’Eglife, & l’on 
ne laîfle pas néanmoins de re- 
connaître des dégreï dans ces 
Minifteres, mais quoique l’on 
trouve bien que le mot de Prr- 
tre y Presbyter , a été donné aux 
Evêques , on ne trouve pas 
néanmoins certainement que 
lie mot £ Evêque ait été donné 

& 
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à de fîmples Prêtres. Il c H vrai O mnibus 

que faint Paul écrivant à ceu 1 fondis in 
de Philippes , adrefie fa lettre Ckrifio ]efu t 
aux Evefques de cette Ville , quijuntfkt - 
comme y en ayant pluficursi lippu , cum 
& qu’ayant fait aflèmbîer le Efi{copis & 
Clergé d’Epfeefe , il leur dit, Diaconibus. 
que le faint Efprit les a éta^ Philip. 1. v.i. 
bîis Evefques pour gouverner Mittens 
l’Eglifc de Dieu» ce qui mar* Ephefumvo * 
que encore pluralité d’Evéques. cavit majo - 
Mais il ne s’enfuit pas de - là res natu Ec» 
neanmoins que ce mot fignific clefu fr 
des Preftres en ces endroits; & dixiteit 
la raifon en eft,que Philippes Attendito 
& Ephefè étoient non feule- vobisfrurn» 
ment des Villes Epifcopales, verfogregi^ 
mais aulïi des Métropoles , ou *» quo vos 
les Evefques des Villes vo'fines Spiritus fan- 
s’afïembloient lors que feint duspofait 
Paul, qui les avoitfondécs, y EpiJcoposjre - 
paflbîti & ainfi il fe trouvoit gere Ecclt- 
plufieurs Evelques dans ces fiam Dei . 
Villes-là Outre qu’èn ces pre- Aéfc. 10. t» 
miers tems, comme, il faloit xg. 
qpe les Preftres rufiênt tou- 
jours prefts à eftre envoyeï 
fonder de nouvelles Eglifes, 
pn leur donnoit peut-eftre or- 
dinairement le cara&ere Epif- 
copal. De forte que tant s’én 
faut, que rEJpifcopat ne le prou- 
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ve pas par l’Ecriture, qu’on a 
plos de peine à y trouver des 
Prêtres du fécond Ordre ,& que 
la tradition eftplus neccfïaireà 
rétab'îllemcnt des Prêtres que 
des Evêques. 

D . Comment faut-i! conce- 
voir la fuperiorité des Evêques- 
fur les Prêtres? 

R. Il ne faut pas feulement 
regarder l’ordre de l’Epifcopar. 
comme donnant à ceux qui 
l’ont reçâ, le pouvoir d’ordon- 
ner des Prêtres > & d’engen- 
• drer des Pores > comme dit fa.nt 
Epiphanc , ni de communiquer 
le laint El pr ir par la Confir- 
mation; mais il faut concevoir 
que rEpit copat enferme en foi 
"la plénitude du Sacerdoce, la 
fôuverainc autorité , & la fou- 
veraine puiflance de toutes les 
fondions hiérarchiques & fa- 
cérdotalcs, & de tout le gou- 
vernement del’Eglife » en forte 
que tous les autres Ordres, fans 
excepter la Prêtrïfe , ne font que 
des écoulfcmcns & des ruif- 
ieaux de cette fourceabondan? 
te dont l’Evêque poflt de la plé- 
nitude ? 

Ainfila confecration Epif- 

copale 
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copale donne la pr mauté , lia 
fouveraineté , l’indépendance 
du Sacerdoce ; en lorte que 
lorfque l’Evefque cekbre les 
mefmes Sacremens que les 
Preftresjil le fait d’une manié- 
ré très - differente d’eux car il 
le fait comme fouvcraîn Prê- 
tre, comme Vicaire de Jefus- 
Gbrift. Il le fait en quelque for- 
te en Roi & en Souverain , & 
comme ayant recueilli toute la 
puiflance Apoftolique i au lieu 
que les Prêtres le font avec 
dépendance de l’Evêque & par 
fes Ordres. 

D. Les Evêques font- ils fofl- 
mis au Pape , comme les Prê- 
tres aux Evefques? 

R. Quoique Jefus-Chrift ait 
établi Paint Pierre fur le Colle- 
ge des Apôtres, &q.u*ilfoit< in- 
dubitable par la tradition de l’E- 
glife, que l’Evefque deRome 
eft lucc.ffèur de faint Pierre, & 
qu’il eft à l’égard de tous les 
Evefques du monde ce que 
faint Pierre étoit à l’égard des 
Apôtres, c’cft à-dire, qu’il eft 
kur chef & leur lUperkur. Il 
y a pourtant une très 'grande 
différence entre l’irtferiorité des 
P 6 Eve* 




34^ ^Huitième Infiruftion. 
Ëvefques à l'égard du Pape, <5c 
l'infériorité desPreftres à l*égard 
des Ëvefques. Gar les Evef- 
ques rempruntent point du Pa- 
pe leur Jurifdî&ion , & ils la 
•reçoivent du Saint Efprit,qui 
le» établit pour gouverner l’R- 
glifë de Dieu* II»' gouvernent 
leur Eglife comme Vicaires de 
Jefus-Chrift & non comme Vi- 
caire» du Pape : ilsf agîflènt au 
nom de Jèfus Chrift , & non 
au nom du Pape. Mais les Pre- 
»««*»- (,res «Çoivem de l’Evefque 
Fbifea. toQtc l eur Jtirifdiaioni ils font 

po licet ?ref’ ^ es /m ^ . .. 

êvteris in nom,.mefmc autrefois ils ne 
conferoient jamais aucun Sa- 
. I Jl erement en fa pretèncei aihfî 

T c’eft une infériorité tout, d’un 

Um tingtre tut.fignart , necfœnitentem fine prit* 
teptione Epifcoptfiii reconciliare , net eo pvétfente\ 
nifi illo juben te^Saertmentum torporis & fungui- 
ttis Chrifii confîcere, necee coram pofîto populum 
tlocere , vtl b'enedicere, aut Jalatare-, necplebem- 
Htiçue exhortari. S. Léo ep . 88 . 

> D. Peut -on créer un-Evef- 
que > fans lui aligner un Dio- 
.* eefe? 

Æ. Non >, parce, que l’Epif- 

eopat 



I 
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JSh Sacr. de l'Ordre. 349, 
copat enferme une efpecc .de 
royauté & de fouveraineté , & 
ainfi on doit toujours lui défi- 
gner un Royaume dtdcsfujets. 

D. Une Églife peut-elle fub- 
fifterfans Evefque? 

R. Non , comme feintChri- 
foftome le dit espreflfément , 
parce quel’Evefque pofiede la 
plénitude de la vie fpirituelle, 
qu’il doit communiquer à tous 
les membres de l’Eglife. Ainfi 
une Eglife fansEvefque, n’eft 
pas proprement une Eglife, c’eft. 
un corps fansame, une armée 
fans chef, outre qu’elle n’a pas 
de moyens de fe perpétuer , <5ç 
qu’ainli elle périrait necetfaire-- 
ment. 

D Quelles qualités & quel- 
• les difpofitions font neccfiàires 
à l’Epi (copat 2 

R • On en a parlé fuffifam- 
ment ci deflus, en parlant des 
difficulteï des charges paftora- 
les:car elles font fondées fur la 
difficulté des qualités neceilài- 
res aux Paficurs,&principale.- 
ment aux Evefquesi 

D. N’y a-t-il aucun cas dans 
lefquels les Preftres puilfent 
conférer l'Ordination ? 

Æ.Tout 
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R. T out ce que les herctiques 
allèguent fur ce point > & mê- 
me quelques Do&eurs Catho- 
liques, qui ont fuppofé qu’en 
cas d’une extrême necçffité, 
comme fi tous les Evefquefr 
étoient morts, l’EglKcfepour- 
roit créer des Miniftres par elle* 
indme. Tout cela, dis Je ne 
co : ) fi fie qu’én d es r ai fo n nemens 
qui ne font point capables de 
donner une aiïurance légitimé 
du miniftere de ceux qui au- 
raient été créez de cet te maniè- 
re. C’efi pourquoi l’argument 
qu’on propofe contre la fe&e 
des Calvintftes, peur montrer 
que ce ne peut eftre qu’une fo- 
cieté feh fmatique v puifque les 
Minifires n’en font point or- 
donnez par les Evefques , & 
qu’il n’y a point mefme d’Evef- 
ques parmi eux, dtûbfolument 
convainquant. Car une Eglife 
eft fthifroatique, non feulo- 
ment lors qu’il eft certain qu’el- 
le n'a point de Miniftres légiti- 
més; mais lors mefme qu’elle 
n’a point d’aflfurance fondée fur 
la parole de Dieu , que fes Mi- 
niftres; foient légitimés. Or ri 
eft. certain que les Calfiniftes 

n’e& 
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n’en ont point, qu’ils difent» 
tant qu’ils voudront que dans 
le cas d’une extrême necdïité 
l’Eglifc a droit de Te faire de$> 
Minières , & qu’ils fe font trou- 
vez dans cette necdïité. Il n’y 
a qu’à répondre en un mot, que 
ces proportions ne font point 
dans l’Ecriture ni dans la tradi- 
tion , & que le min ftcrc légiti- 
mé d’une Eg’ife doit eftrc fondé 
fur l’Ecriture & fur la tradition. 
L’Ecr turc ncus aprrend que 
des Evefques peuvent créer des 
Evefqucs & des Prcflres; mafs 
elle ne nous apprend point du 
tout, ni que les laïques en puif- 
fent établir , comme ils ont pré- 
tendu établir parmi les Ca! vi- 
nifies, ni me'me que des Pref- 
tr.es puifîcnr ordonner d’autres 
Preflres. La çradition n’autori- 
fe ni i’ùn ni l’autre de ces deux 
points» tout ce quon en peut 
dire, n’efl donc fondé que fur 
des raifonnemens; ainfî ils ne 
fçauroient fe démrfler de cctfe 
raifon. Toute focieté dont le 
mi ni (le re n’eft point fondé fùrîa 
parole de Dieu , efl une fauflfe 
Egüfe & une fè£e icbîfmati- 
que. Or le miniftere des Cal* 

vi* 
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Huitième Injiruâion. 
vinifies, n’eft point fondé fur. la 
parole de Dieu , c’eft donc une 
ïêéte fchifmatique. 

D . Faudroit'il dose laifer 
périr fEglife* fi Ton avoit fait 
mourir tous les E vefques , plû- 
tôt que de confacrer des Prê- 
tres fans Evcfqucs ? 

R. Je réponds que la Provi- 
dence divine ne permettra ja- 
mais ce cas;. & que fi elle le 
permettoit , elle y remedicroit 
par une million extraordinaire 
& miraculeufqmais que la créa- 
tion des Minières par des Laï- 
ques ou par desfimplesPréfircs» 
n’en pourroit eftre le remede, 
parce qu’elle feroir toûjours in* 
•certaine-, & que l’Eglife doit 
avoir un miniftere certain. 

"TïïapTt r¥ XXÏÏÏT 

De l Irrégularité. 

U’èntend - 1 - on par le 
kJ terme d'irrégularité?' 

R‘ On entend un empefeher 
ment canonique de recevoir ou: 
d’exercer les Ordres. 

D. Que veutdireempefche* 
ment canonique? 

Æ.C’eft 
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R- C’éft-à-dire on empe- 
fchement qui naît de quelque 
Canon de l’Eglife , qui déferid I 
certaines perfonnes de recevoir 
les Ordres, & les exercer pour de 
certaines raifons? 

D. Tous ces empefehemens 
ne naiflent-iTs que du droit Ec* 
ejprfiaftique? 

R II y en a plufieurs qui 
naiflènt du droit naturel , com- 
me tous ceux qui font fondez 
fur une incapacité, & une itt- 
dîgnité réelle d’exercer les mi- 
nifteres Eccîefiaftiques. 

D. Combien d’efpecesd’îrre»- 
gularitez doit on reconnoitre? 

R. On en doit reconnoître 
dieux, dont l’une eft fondée 
fiir certains défauts de corps ou 
d'efprit \ l’autre eft fondée fur 
certains crimes'. 

D: Quels font les défauts qui 
rendent irrégulier? 

R. Il y en a huit, fur chacun 
desquels on peut faire quelques 
remarques? 

Le premier eft le défaut de 
raifon (bit que ce foit une en- 
tière privation de raifon , foit 
que ç’en foit un fimple affoi- 
bliflèment », foit que ce défaut 

foit 




3Y4 Huitième Inflruèiion'.- 
foit continuel , foit qu’il ait des 
intervales, foit qu'il vienne de 
la nature , ou de l’imprcrfion 
du démon , cet empêchement 
ne vient pas feulement du droit 
canonique , mais il vient aufü 
du droit naturel ; car le défaut 
de raifon rend les perlonnes in- 
capables de fervîr utilement 
FËglife , & les exclut par confe- 
quent des minilkres de l’Egli- 
outre qu’on efl c bligé paï 
le droit naturel de prévenir lés 
inconveniens qui pburroien,t 
arriver, fi quelqu’un étoît faîfi 
<fun accès de folie dam l’exer- 
cice d’un Ordre, comme en 
célébrant le facrlfice ou en ad- 
mînifirant quelque Sacrement. 

Sent fi qui- On comprend^ dans ce mé- 

dem majo- Vr»e empêchement les Ênergü- 
rum regulis menes , t ’efirà-d ire ceux qûi 
definitumefiy auraient été tourmentez par le 
ut dwoniis, diable, les lunatiques , comme 
aliifquefimi - il paraît par l’onzième Concile 
libus pajfio- de Tolède. 
tiibtti irreti- 

tis y mimfieria [ter a trafrare non liceat\ cuiprir 
çepto conjenfu rationis adhibito , id communiter 
définir» u s ,ut nullus.de his , que aut in ter ram ar - 
reptiy à d&mo> t ibus efiduntur , aut quolibet vexa- 
tic ni s incurfibus ejferuntur , velfaais audeant 

mi - 
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Du Sacr . de V Ordre. 3~ff 
winijirare altanbus , vel indîfcujftfe di'iinis ht- 
gerant Sacramentis. Concil. Tolcc.Xl. c, 

Sur quoi* on peut remarquer 
une hifloire extraordinaire, rap- 
portée par faint Grégoire dans 
fes Dialogues , qu’un jeune 
Clerc pofïèdé du diable, ayant Lib. c. 16* 
été guéri par faint Benoît , à 
condition qu’il ne rcccvroit ja- 
mais les Ordres. Ce jeune 
homme après un long tems, 
ayant préfque oublié cette dé- 
fenfê, s’étant prefentéauxOr- 
dres facrét, fut incontinent fai* 
fi par le démon , qui l’affrgéa: 

, cruellement jùfques à la mort, 

D • Quel eft le fécond défaut 
par lequel on eft irrégulier? . 

, R. C’efl la mauvaife renom- 
Üiée, l’Eg^fe jugeant que c’efl: 
un très -grand empêchement 
pour s’acquiter des Minifteres - ' 

Ëcclefiaftiques , que d’étre re- 
gardé par le peuple , comme 
coupable de quelque crime. 

Celui dît le Pape Hormifdas , irrefrr- 
.qui doit être élevé au deffus des henfibiles ef- 
autres pour les corriger, doit Je convertît 
être lui -même irreprehenfi- quos pr&efe- 
^ 1 / . neeejfe eji 

Des peuples font moins dif- corrigeront* 

. ' po- 
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3 Huitième Infiruéiio*. 
Hormifd. pofez à écouter la voye du Paf- 
Pap. cp. ry. (leur , qu'ils regardent comme 
ayant été engagé dans le vice; 

& un Pafteur même a moins 
d’autoritez & de confiance pour I 
reprendre les pécheurs r lor£ 
que fa confcience lui reproche 
Quitus* des péchez. Car celui, dit S. 
Hum de pec - Ifîdore , qui reprend les autres 
cutis arguât, de leurs pechez, doit - être lui- 
ipfe * peccatc même exempt de péché. 
debet ejfe a-' 

Isenus. Ifidar. Hifp. de Offic. Ecch 1. &. c. f. 

Chm pa> Ceff par cette raifon que Tes 
nitentium penîtens ont toûjours été et- 
*ccipimus t ad dus du Clergé, non à eau fe de 
fmilitudi - leur penitence , mais à eaufe du 
nem condito - crime qu’elle fuppofoit. C’eft 
tis nos r $ - pourquoi lors qu’un certain 
formure co - genre de pcntience , qui ne fup- 
n*mur... er • pofoit pas necefîairement des 
go abigenda crimes, a été introduit en Efpa- 
funt ubomne gne ;_fi celui qui le recevoir , 
Sucer dote déclarait qu'il ne s’étoit confef- 

quu mueu- fé d’aucun péché mortel , il n’é- 
lunt t exer - toit point irrégulier , ni incapa- 
cendu qut ble d’exercer ces fondions t 
mundunt. comme le treiziéme Concile de , 
His erg» ru- Tolede ledcdare exprefTément j 
tionabili fur le fujet de l’Evêque Gau- 
funfr.ono dence. 

pr* 
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Du Sacr. de POrârt. 37 y 
prArni(fts,hoc fsnft* Synodus defini vil , ut tefiam- 
te prifeorum Canonum fanthone quicunque Pon- 
tificum vel Sucer dot um deincefs per manus im - 
pofiuonem pacnitentu donum exceperint , ne c ft 
morialium criminum profefpone notaverint , te- 
nerem retentandi regiminis non omittunt % (ed per 
Metropolitunum , reconciLiatione , paenitentium 
morefufceptafolita compleantOr dénis fui officiu, 
•vei citera myfieriorum fibi crédita Sacramenta. 
Concil. Tolec. 15. c. 10. 

Vide Concil. Toler. 4. c. fj. 

EtConcii.Gcroû.c.9. 

W 

D. Tous ceux qui av oient 
été depofez pour quelque cri- 
me, n’étoient-ilsjamais rétablis 
dans leur Ordre? _... # , 

jf.. LePereThomaflînmon- ..P 1 , 
tre fort bien > que félon la difei- “8 1 * .*• P* 1 * 
pline de TEglife, qui a con- *• c * 
tinué plus de neuf fiécîes , 011 
ne les rétabliflbit jamais; & 
qtfainfi ce qu’on fait dire de 
contraire à S. Grégoire dans la 
lettre à Secondin , à faim Ifido- tr . „ 
re de Seville dans une lettre à .. ‘ ° u# 
MaflTan , & au Pape Calixte , a cacor * 
été fuppofé par cet impofteuc 
qui a tant fait de faufiès lettres 
aux Papes? 

D. N’y a't il ni exception ni 
difpenfe dans cette réglé ? 

*. 11 
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JfB Uttttilme Tn^ruS^mT 
R. Il n’y- avqit point d’ex- 
ception dans les péchez fuÛmis 
à la pénitence publique, prin- 
cipalement à l’égard des pé- 
chez de la chair; mais il y avoit 
. certains pechez, qui n’étoient 
punis que par la fulpenfion , ou 
même par la retraite dans un 
fylonaftere, (bit qu’ils ne fi- 
lent pas regardez comme mor- 
tels *.fqitqu’on les crût moins 
nuifibles aux mînifteres Eccle- 
fiaf$ques,; & la (ufpenfion fe le- 
S. Greg. y 0 it quand i's éttîent-reparez 
lib 7. epift. pa r cette forte de penirence trés- 
æx. Iib.ii ep. diftingqée de la publique. On 
$\fS- hb. 4* en peut voir des exemples dans 
.feint Grégoire le <3rand. 
Même pour des difpenfès 
-Si illemo- fe r de ; s crimes capitaux» on en 
4o dégrada- peut voir une dans la lettre de 
tus fuerit , faint Boriiface à faint Egbet t , à 
fecretumpee- f égard d’un Prêtre Curé d’une 
ca'um reve- grande Parodie qui avoit çon- 
latum fuerit fçflê à fon Evêque un crime 
& (candali digne de dépalnion , qu’il laif- 
xabitur mut- fa neanmoins dans le miniftere, 
titudo plebi- de peur de fcandadfcr toute U 
um , è* per Paroiifc. 

JcancLalum • 

plurima peribimt arüm^,. v ^uctmobrem au d a fier 
prAfumpfimus .patientes & Qonjent unies ilium in 

mittijle • 
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Du Sacr. ié l'Ordre- 3^9 
~ *ninifterio divino perfifieré. S. Bonif. ep. S|« 

D. Qaand eft-ce que cette 
dif.ipline a commencé de fe 
relâcher ? 

R. LcPcrcThomafEn prou- Difcip!. de 
ve, que ce fut au terris de Hinc l’Egl. p.3.1 
mar , qu’on commença de fai- 1. c. u. n.f. 
Te diftinétion des pechez pu- 
blics & fecrets pour la maiere 
de l’irrégularité; & que ce fut 
principalement fur une fauffe 
lettre de faim Grégoire qu'on* 
établit le fondement de cette 
nouvele difeipline. Il montre 
qu’à l’égard même des pechez 
publics , il y en avoit dés ce 
tems là qui foûtenoient qtfil 
fuffifoit de fufpendre lés Prê- 
tres fans les dépofer ; mais 
qu’ils furent réfuta par Hiue- 
mar. 

Il ajoûte qu’au dixiéme fie- »,., ’ ; 

ele on trouva un détour , en Dl ^ 
rendant la fufpenfion & la pé- 
nitence de quelque temsimpo- 
fée aux Clercs, équivalante à 
la dégradation» 

Mais pour l’Egîife Grecque, Ibid. n. ij> 
elle a toûjours été dans la pra- 
tique de l’ancienne leverité ; 5 c 
ceux qui font une fois dépo- 

fez * 
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360 Huitième ïnflruR'to*. 
fez pour des crimes , n’y font 
jamais rétablis. Il y a nean- 
moins quelques décidons fin- 
gu lieres dans les Pères Grecs 
fur ce fujet. Par exemple, l’u- 
§ui ufit- furc • pourvû qu’on eût diftri- 
r*s jtccijyit Ji bué aux pauvres le gain inju- 
lutrum in - fte , ne rendort pas irrégulier, 
juftum in félon teint Bafile , quoi qu’elle 
fauperes ex- le rende à prêtent , félon le 
penderie , & droit Canonique. 
tir pojierut» , 

ufuras accipere de fin ut, ad Sacerdotiumpoteft ad- 
mittj. S. Bafil, cp. ad Amph. c. 14. 

' D. Les hérétiques étoient- 

il6 compris dans cette irrégu- 
larité fondée fur le crime/ 

R. Oüy; & la réglé commu- 
çt Vresby- ne de l’Eglite étoit de ne les 
ieri qui ex pas admettre dans le Clergé ; 
harefi Aria - mais cette réglé a eu de gran- 
jm ad fane - des exceptions pour faciliter 
tam Cntho- leur retour non feulement à 
licamEccle - l’égard des Donatiftes , mais 
ftamconver - auui des Meflaliens > Ncfto- 
fi funt , qui riens , Eutychiens , Pelagiens» 
fanHam & & même des Ariens. 
puram ii- 

dem , ut que caftiffimamtenuerint vit amp ofi ac- 
ceptant deniHb benedittionem Presbyt erii [anfte (jj* 
pure miniftrart de béant. Conc. Caefar. Àug. ci. 

Vi- 
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Vide Avic. Vicn. Epifc. ep. 16 . 

Et Synod. VII. Cône. 6 . Occum. a<Ü, r. 

Les Apoftats Soient traiter Nec illud 
plus durementineanmoins tous fine Ai fi inc* 
les Evôques du Concile de Ri* tiene prêter- 
mini > qui avoient cédé à la vio* imus , ut hu • 
lence des Ariens , furent réta- miliorem a- 
blis , à l’exception des auteurs gant pœni- 
de l’herefle. tentiam, qui 

jam fidelet 

Ecclefiam Catholieam deferuerunt , quant qui ire 
ilia nondumfuerunt . Nec ad Clericatum admit - 
tuntur , five ab h &r et ici s rebaptizati fint , five 
prias fufcepti ad iUes redierint, &c. S. Aug. 
4 e unico bapt. c. it. 

Plaçait , ut qui lapfi fuiffent proprio arbitrh , 
& antefignati fuijfent impietatis ,fi refipifeerent , 
tgnofeendum quidem illis , w um non re flituen- 
dos in Cleri numerums qui vero non aùtbores,Jed 
violentia & necejfitate compsd/ifuijfent , vifum 
efi quidem illis ignofeendum , & in Cleri lecum 
refiituendos. S. Athanaf. epift. ad Ru fF. 

Vide S.- Hier. Dial. adv. Lucif. 

- D. Quel eft le troifîéme dé- 
faut qui rendoit irrégulier ? 

Ri Celui qui s’appelle défaut 
de douceur,quand on a coopéré Difcipr. de 
jnftemét ou injuftement,.en fai- l’Egl.p.i.J u 
fant fa charge,! lamortdequel- c.u. a/to.^ 
qu’un ou à fa mutilation. Cette *• v •. » 

1 J om. 11. Q irre- 



$6l Huitième InJîruSliott, 
toefignat* irrégularité comprenoit lesju* 
funt gêner a gcs , les témoins , les Avocats 
de quibus ad qui avoient pourfuivi la mort 
Clericatum de quelqu’un. 
pervenire 

non poffunt , fi quis fidelis caufas egerit , hoe 
efi poftulaverit , fi adminifiraverit. Inn. I. ep. 
4* c. j. • 

Vide apad cund. ep. il. c. i. 

S.Amb ep. Ce fut en particulier le fu- 
*7- & ep. 7 6 . jet de l’excommunication des 
Sulp. Sevcr. Evêques Itaciens, de ce qu’ils 
Jaift. 1. 1. d.j. avoient demandé la mort de 
. v_ Prifcilien , ou qu’ils avoient 
corçimuniqué avec Itacius: ainfi 
cette irrégularité eft trés-an- 
Ntc i'.lam cienne. U n’eft pas même per- 
CkirurgU mis à des Ecclcfiaftiques de 
Urtem §ub> faire le métier de Chirurgien , 
diaconusy & de faire des incifions- 
Diaconus ' . 

•vel Sacerdos exerceant , qui ad ufiionem , % tel 
cifionem inducit. Inn. III. in Coac. Lac. IV. c. 1 8. 

D. Quel eft le quatrième dé- 
faut? 

Servos in R. L’engagement aux affai- 
Clerumpro- res civiles, à la fervitude , à la 
*■ vehi.finevo ■ guerre» à des intendances ^ à 
luntate do - des charges pour lefquelles on 
tninorum peut être recherché. Gette irre- 

gu- 
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gularité eft encore fort ancien- non permit- 
ne • & elle eft marquée par les timus. Can. 
Canons. Apoft. c. si, 

E pifeopHs , vel Presbytêr , vel Diaconat , exer- 
citai vacant , & attaque obtinere voient, Roma- 
nam Jcilicet Magifiratum , & Sacer dotaient ad- 
tntnijlrationem , deponatur. Ibid, c 8v 

Si quis pofî remijfionem peccatorum , cingulum 
militta (îngularts habuerit , ad Cterum admit ti 
non debet. Siric. epift 4. & Ihn. 1. ep. z. 

Ut Diaconi non ordinentur , qui procuratores y 
& tut or es . & a flores , & curatoret puptllorum 
fuerunt , niji poft depojita & reddita ratiociné 4 . 

Ferrand, c. 119. 

* / * 

X>. Quel eft le cinquième 
défaut. . 

R . C’eft la bigamie. Cette Oportet fi- 
n-régularité eft marquée par S. pifeopum ejfe 
Paul , & on l’étend non feule- uniut uxoris 
ment à ceux qui av oient épou- virum... Di- 
te deux feifHnes , mais auffi à aconifmt u- 
ceux qui avoient époufé une nias uxoris 
veuve, à celui qui fe reconci- viri. i.T. in 
lioit avec fa femme convaincue 3. v. ». & n. 
d’adultere , & même à ceux qui 
après le vœu de chaftetd en- 
troient dans le mariage , parce 
que c’étoit une efpece de biga- 
mie fpirituelle. 

Saint Jcrôme a crû qu’un ma Hier, epift. 

Q 2, rîa- 
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364 Huitième fajtruflion. 
ad Occa- riage contra&é avant le Baptê- 
flura. - me, né rendoit point bigames 
ceux qui ne s’étoient matiez 
‘ qu’une fois après leur Baptême; 
mais cette opinion a été rejettée 
Si quis vi- par Innocent I. par faint Augu- s 
duam, licet (lin» & par les autres Peres & * 
laïcus duxit Théologiens; parce que le Bap- . 
uxorem , fi' téme remet bien les pechez Y 
veantebap- mais ne détruit pas les maria- » 
tifmum,fivè ges. , 

fofi baptif- 

tnum j non admit tatur ad Clerum 9 quia eo- 
dem videtur vitio exclufus » in baptifmo enim 
crimina dimittuntur non accepta uxoris confor* 

tium rtlaxatur. Inn. I. ep. 1. c. y. 

; . . 

? Sacramen - Saint Auguftîn veut que la 

$um nuptia • raifon qui a fait éloigner desOr* 
rum tempo • dres les bigames » (oit que les 
risnojiri fie féconds mariages ne font pas 
ad unum capables de reprefemer l’amour 
tnaritum de Jefus-Chrifl avec 1 Eglife » & 
unam #* cette railon. a été fuivie dépuis 
xorem reda - lui. Mais avpnt faint Auguftin» , 
Hum efi » ut il paroit que l’on confideroit 
difpenfato- particulièrement en excluant 
remEcclefia lesbig^nes des Ordres, l’image 
nonliceat dïncontinence qui paroit dans 
or dinar e , les féconds mariages. 

nifi unius , . 

« tteoris virnm. acutiut intellexerunt qut 

. nec 
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rttc eutn qui vel Cathecumenus vel Taganfts 
habuerit altérant , ordinandum effc cenfuerunt ... 
nofier Anti/les unius uxoris vir Jignificat ex 
emnibus gentibus unitatem uni viro fubditam 

‘Chrifto. S. Aug. de bono Conjug. c. 18. 

« 

D. Quels font les autres dé- 
fauts corporels ou humains qui 
tendent irrégulier? 

F. Ce font premièrement 
certains défauts qui attirent le 
mépris fur ceux qui les ont>& 
qui font que les miniftcrcsEc- 
clefiafliqucs ne fe peuvent exer- 
cer avec bien feance. Cette for- 
• te d’irrégularité n’a pas été mar- ' 

Î [uée dans les Canons de l’Eigli- 
e Grecque , à l’égard de ceux 
qui fe faifoient Eunuques ; mais 
dans ceux-là mêmes c*étoit 1« 
crime qu on punîfloit , & non le 
défaut du corps ;& ilyadefa- 
parence même, que l’Eglife La- 
tine n’a pas été fort rigouieufe 
fur ce point pendant les quatre Siquisfa- 
premiers fiecles ; mais dépuis, nus feabfci- 
cette irrégularité a été marquée dit, ijlum & 
par d’autres Conciles. i» Clerc pop - 

tum abftin»- 

re eportet , & de ceiero nullutn talium debere 
prmoveri. Conc. Nicato. c. z. 



Q 3 Se. 
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3 66 Huitième Infiruflion. ' 
Nullus in Secondement, le défaut de 
foflerum ai l’âge preferit par les Canons , 
Subiiaeona • qui eft réduit prefentement par 
tus ordincm le Concile de Trente, à vingt- 
ante vigefi - deux ans commençant pour les 
tnum [ecun- Soûdiacres , à vingt trois ans 
dâ, adDia - pour les Diacres, &^à vingt- 
tonatus ante cinq ans pour les Prêtres. 
vigejimum 

lertium , ad Presbyteratüs ante vigejimum qu'm- 
tum atatis fus, annutn promoveatur. Conc.Trid* 
feff. 13. c. 12» 

,On réduit à ce défaut îes 
Non Neo- Neophites, que Saint Paul & 
phi tum , ne divers Canons ont exclus des 
in fuperbiam Ordres; & fous le nom de Neo- 
tlatus , &e. phytes on comprend ceux qui 
i.Tim j.v.6. veulent pafler tout d’un coup 
Homines ex des chargés & de la vie feculicre 
gentils vit a aux grandes dignité! de l’EgUfe. 
nuper acce - On y réduit auffi ceux qui ayant 
dentes ai fi- pris l’habit de Religion , reçoi- 
dtm , & in vent les Ordres avant leurs 
parvotem- Profefiions. ^ 

porecatechi - 

zati, fiatim ad fpirituale lavacrum ducuntur, 
frfimul tum baptifati fuerint, promoveantur ai 
Jipifcopatum , aut Presbyteriumy plaeuit de tâter 0 
sihil taie fiers ; manifefia eft enim dpofteliea 
Scriptura , qu& dicit ; Noa.Nfcojpbytum » &Ct 
Cône. Nicæn. c. 1, 

Nter 
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Neophytum Paulus ad Ordines vetat facros ae- 
txdere\ fient autem tune Neophytus dicebatur,qui 
nitio in jantta fidei erat converfarione plan - 
ntus , fie modo îdeophyttti habehdus , qui re- 
pente in religionis habitu plant ntus , atC ambien- 
ios honores facros irtepjerit. Ordinatè ergo ad ho- 
nores afeendendurn efi. S.Grcg. I.7. ep. 111. 

Troifiémcment , le défaut ce Ttlii vero 
.lailfance, cVft-à-dire de n’êire ex eiujmodi 
pas né d’u n mariage légitimé ou vituperabili 
d’une perfonne libre. conjunflione 

ante conjugi- 

umitiam minus laudabileproereati adEcclefia- 
fticam dtgni/atem nullo modo provehantur ,nec 
de tait conjugio générait, Ecclefiaflicis Qrdirùbws 
applictntur. Cooc. Meld. c. 6+. 

D. Quels font les crimes qui 
rendent irrégulier ?. 

R. Il n’y a plusprefentement 
que cinq irregulatitcz fon- 
dées fur des fautes i fçavoir 
premièrement l'homicide , & la 
mutilation, de quelque manié- 
ré qu’on l’ait procurée, par con- 
feiUpar commandement, par 
fecours, par omiffion de quel* 
que devoir. 

2. L’herefie de hazard mê- 
me * ne laiflèpas de rendre irré- 
gulier, quand on n’a pas pris 
tout le foin pour l’éviter, &que 
l’œuvre rù l’on ét oit occupé 
étoit illicite. Q 3 ex* 
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3. Lorfque l’on a reçû oa 
exercé les Ordres d’une manié- 
ré illégitime ,' comme quand en 
les reçoit étant excommunié, 
quoi qu’en fecret; quand oi 
reçoit un Ordre fuperieur fan 
avoir reçû l’inferieur; quand 01 
exerce un Ordre que l’on n’i 
pas, ou qu’on en fait les foi* 
étions étant excommunié, fuf- 
pens, ou interdit. 

4. La profanation du Baptê- . 
me, en le recevant deux fois, 
ou en le donnant deux fois. 

f. Quand on a commis des 
crimes qui rendent infâmes, 
comme le facrilege , l’apofta- 
fie, l’ufure publique, les par- 
jures , l’impudicité, la fîmonie, 
la confidence, le métier de co- 
médien, l’yvrognerie, & enfin 
tous ceux qui commettentquel- - 
que crime énorme pour lequel 
ils font notez en public, on ren- 
ferme ees cinq caufes d’irregu- 
Parité dans ces deux vers. 

Sanvuis , errorifque genus, non 
debitus Ordo. 

Aîter Baptifmus , vulgataque 
crîm'tna famâ. 

V. Comment eft* on délié de 
l’irrégularité ? 
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R. 1. Par la ceflàtion du dé- 
faut corporel fur lequel elleeft 
fondée. 

2. Le Baptême ôte l’irregu- - 
Tari té contra dée avant le Bap- 
tême. 

3. La Profeflîon Relîgieufe 
ôte celle qui vient de la naifian- 
ce illégitime. 

L’Evêque peut difpenfer dans 
toute irrégularité encourue par 
des crimes cache* qui n’ont pas 
été déféré* aux Juges, & le Pa- 
pe difpenfe generalement dans 
toute forte d’irregularite*. Mais 
afin que la difpenfe foit valide, 
il faut qu’elle ait les conditions 
marquées par le Concile de 
Trente, en ces termes : On 
peut accorder difpenfe à quel- 
ques-uns, pourvfi qu’une rat- Sciant «- 
fon puiflante & jufte, & une niverfi fs- 
plus grande utilité le deman- cratijpmos 
dent i mais il ne le faut faire Canonss sx- 
qu’avec connoiiïànce decaufe, *&* sb orn- 
ée avec maturité & gratuite- nibusi & 
ment, qui que ce foit qui accor- quoad tju s 
de la difpenfe. Toute difpenfe firripoterit 
autrement obtenue , doit être indijlin&b 
jugée fubreptice. obfervandot' 

qnod fi ur - 

Çtnsjuftaque ratio , & major quandoqut utilisas 

Q S 
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foflulaverit , cum aliquibus difpenjandum etfe;. 
id caufr cognita , etc fumma maturitate , atque 
gratis , à quibufcunque , difpenjatiû 

pertinebit , «r*> prsftandum : aliter que faftek. 
difpenfati » , fubreptitia cenfeatur . Cooc. XtifL 
Çeff. i;. de Refor m. c. 18. 




NE U* 
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INSTRUCTION. 

Du Sacrement de 
Mariage . 

CHAPITRE PREMIER. 

Que la bonne ou la mauvais 
fe entre'e dans l'état du 
Mariage , efi une des fins 
grandes four ces des biens 
ou des maux de l’Eglife. 

ZXT'XE quelle forte doit-on 
JL/ confidcrer la bonne où- 
la mauvaife entrée dans le Ma^ 
riage? 

R. On la doit corfiderer 
comme une des chofes qui 
contribuent le plus à la faînte- 
té ou au déreglement des Chré- 
tiens dans toutes fortes d'états. 
Car non feulement lesiperfon - 
Q 6 nés. 
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R. On le peut en une infini- 
té de manières; mais celles que 
l’on croit les plus importante» 
à remarquer, fe peuvent rédui- 
re à quatre» 

La première eft que plufieurs 
choififTent temerairement & 
imprudemment l’état du ma- 
riage. 

La lèconde que plufieurs 
fc conduifent trés-mal dans le 
choix de la perfonoe avec la* 
quelle ils s’uniflènt par ce Sacre^ 
ment. 

% La troifîéme que l’on entre 
dans l’état du mariage avec de 
mauvaifès difpofitions. 

La quatrième que l’on ac- 
compagne cette entrée de cir- 
conftances , qui éloignent l'el* 
prit & la benedi&ion de Dieu,, 
dont s’enfuit la profanation de 
ce Sacrement & de tous les au- 
tres» & un enchaînement terri- 
• bîe de crimes & de defbrdres; 

, ce qu’il eft important de faire 
voir avant que d’entrer dans 
l’explication de ce que l’on doit 
fçavoir de ce Sacrement. 

D. Comment dites -vous que 
pîufieurs choiliflènt téméraire- 
ment l’état du mariage .- car 

Dieu. 
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Dieu ayant laiffé cet état à nô- 
tre choix, il femble qu’il ne 
peut y avoir de témérité à s’y 
engager ? 

R La vie de continence eft 
de beaucoup plus fantifianteen 
elle-même, & plus avantageu- 
fe pour le falut que celle du ma- 
ri âge t C’eft donc un affez jufte 
$ fujct de dél berer que celui de " 
. Ravoir, fi i’on do ^fe priver irré- 
parablement des avantages de la 
continence.On ne fe prive point 
ainfi incôlidérement des grands 
avantages temporels: s’il étoir, 
par exemple, à nôtre choix d'ê- 
tre Prince, ou d’une condition 1 
bafiè & rotu.iere, on croiroîr, 
fans doute, que cela vaudront 
bien la peine d’y penfer. Ce- 
pendant on ne le met pas fou- 
vent en peine de délibérer, fr 
Ton renoncera ou non aux a- 
vantages de la virginité' & delà 
continence ; & cette indifféren- 
ce marque, fans doute, une 
grande extindion des lumières 
de la foi. 

Dieu permet à la vérité de 
prendre le parti du mariage 
mais il veut en même-tems que 
l’on faffe l’eftime que l’on doit 
' . de. 
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de la virginité & de la conti- 
nence ; de forte que c’eft mal 
choiiir l’état du mariage, lorf- 
que ce choix vient du peu d’e- 
üimeque l’on fait de la con- 
tinence. 

Secondement , Dieu, permet 
de fe marier} mais il ne per- 
met pas que cela fe faHeparde 
mauvais motifs , tels que feroit 
la haine de la vie Chrétienne & 
l’éloignement qu’on auroit 
pour certains devoirs eflèntiels 
qui font d’une obligation ge- 
nerale. Il faut donc examiner 
fi le motif qui porte au maria- 
ge, n’eft point mauvais ni cor- 
rompu. 

Troilîémcment, Dieu per- 
met de fe marier ; mais il ne 
permet pas de s’engager dans 
une condition dont on necon- 
iioît pas les devoirs , & qui- 
dans toutes les circonttances . 
qpi y font jointes , ne feroit 
pas proportionnée à nos for- 
ces. Llfaut non feulement que 
celui qui fe marie ^onnoiffeà* 
quoi il eft obligé, & qu’il foit 
refol u d’y fatisfaire; mais qu’il 
puilfe juger prudemment que 
l’état du mariage , confideré 

dans. 




/ 

37 6 Neuvième InjlruSUon. 
dans tomes fes cir confiances » 
ne lui caufera point de tenta* 
tion au deflfus de fes forces. 

D. Que veulent donc dire 
les déclarations fi fouvent réï* 
i. Cor. 7. terées par l’Apôtre laint Paul, 
que celui qui fe marie fait 
bien, & que la virginité n’eft 
que de confeil * 

R. Elles veulent dire , que 
l’état du mariage eft de foi mê- 
me bon & permis, mais ellesne 
' veulent pas dire , qu’il ne puif- 
fe jamais arriver qu’étant confi- 
deré avec toutes les circonftan* 
ces qui raccompagnent , il ne 
puiflè caufer à certaines perfon- 
nes des tentations au deflus de 
leurs forces, par rapport à leur 
difpofitîon , comme nous di- 
rons plus bas» 



CHAPITRE IL 

Importance & difficulté de la dé- 
libération y ft l'on entrera , ou 
fi l'on n'entrer a pas dans l'état 
du mariage. 

Omment doit-on confi- 
derer la délibération que 
chacun eft obligé de faire , sll 

entrera > 
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entrera » ou s’il n'entrera pas 
dans l’état du mariage? 

R. On la doit confiderer 
comme une des plus importan- 
tes & des plus difficiles aétîons 
que Ton fera jamais en fa vie, 
& dans laquelle on a plus be- 
foin de l’affiftance de Dieu. 

D. D’où naît cette difficul- 
té? 

R. Elle naît de plufieurscau- 
fes. 

1. Du peu de connoiffànce 
que les jeunes perfonnes ont 
des embaras de divers états de 
la vie, dont elles ne connoif- 
fent qu’une apparence & une 
face trompeufe. Car elles ne 
voyent dans le mariage qu’un 
certain dehors qui les y attire» 
que ce qui eft conforme à leurs 
paffions ; mais elles ne voyent 
point les peines & les dangers 
de cet étau& elles ne eon- 
noiflcnt guere mieux les diffi- 
cultez de la- continence , les 
devoirs aufquels elle les obli- 
ge, les peines de genre de vie 
auxquelles elle lesengage.quoi- 
que beaucoup moindres en el- 
les-mêmes que celles du ma- 
riage , étant quelquefois plus 

grandes 
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grandes & plus perilleufes pour 
certaines perfonnes. 

2. Du peu de conno fiance 
que U s perfonnes qui fe mar'ent 
ont d’elles- mêmes. Carlaplû- 
part de celles qui penfent à fe 
marier, n’ont prefque jamais 
fait de reflexion fur elles mê- 
mes: elles n’ont jamais exami- 
né la proportion des d ffieultei 
des divers états avec leurs dif- 
pofitions ; elles ne fçavent ce 
qu’elles peuvent ou ne peuvent 
pas à l’égard des tentations qui 
naîflèntde cesétat r . 

3. Du peu de connoifïànce 
qu’elles ont des devoirs de la vie 
Chrétienne: car cette difficulté 
qui fe rencontre dans les divers 
états confifte dans la difficulté 
d’y accomplir fes devoirs ; ainfî 
pour connoître cette difficulté» 
il faut connoître fes devoirs. 

4. De mauvais confeillcrs 
dont on cft environné dans ce 
choix, & de la difficulté; d’eo 
trouver de bons. Gar outre les 
inclinations naturelles qui por* 
tent au mariage, & qui font im- 
preffion fur l’efprît , en lui re- 
prefentant les objets quifyat- 
t rent, outre Ja coûtume & 

l’im- 
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l'impreffion des difcours des 
hommes ,qui donnent des idées 
avantageuses du mariage , & 
qui font regarder avec mépris 
certains gemes de vie, qui n’y 
font pas joints comme l’état 
des filles devotes ; les peres & 
les mères, bien loin de dimi- 
nuer la difficulté de cette dé- 
libération , l'augmentent fou- 
vent beaucoup^ en deflinant 
leurs enfans,ou à l’état de 
continence, ou à celui du ma- 
riage par de purs intérêts hu- 
mains^ fans avoir bien confi- 
deré l’état intérieur de force 
ou de foibleiïe où ils font* De 
ferte que, quoi qu’il foit na- 
turel que les enfans le condui- 
sent dans le choix d’une condi- 
tion par la lumière de leur pere 
& de leur mere,il arrive ocan^ 
moins, fouvent qu’ils leur doi- 
vent être juftement fufpeéfcs , 
comme quand ils ont peu de lu- 
mière & beaucoup de pallions* 

D. D’où vient l’importan- 
ce de cette délibération? 

R. Elle vient decequepreÆ 
que toutes les tentations dont 
nous fommes attaquez en cet- 
te vie, viennent du genre de 
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vie que nous embrafTons , & 
des objets qui nous y environ- 
nent. Or Tétât de continence 
ou du mariage , change les ob- 
jets où Tame s’attache , & obli- 
ge â certains genres de vie 
differens. Ce font deux voyes 
qui fe terminent toutes deux à 
l'éternité, mais qui ont cha- 
cune leurs obftacles & leurs 
difficultés feparéesîtel fe perd 
dans le mariage, qui fe feroit 
peut-être fauyé dans l’état de 
continence; telle perd dans 
l’état de continence, qui fefè- 
roit peut-être fauvé dans le ma- 
riage. 

2). Comment cela fe peut- 
il faire, puifque dans l’une & 
dans l’autre condition on ne 
fçauroit fe fauver fans la grâ- 
ce, qui applanit toutes les diffi- 
cultés, & fuffit pour furmon- 
ter tous les dangers ; au lieu que 
fans la grâce toutes les diffi* 
cultes & tous les dangers font 
au defTus de nos forces? 

R . Quoique Dieu en gene- 
ral nous puiife faire furmon- 
ter par fa grâce toutes fortes 
de difficultés, il n’eft pourtant 
pas vrai qu’avec toute grâce 

on 
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on furmonte toute forte de 
difficultés ; de forte qu’il peut 
fort bien arriver qu’avec le mê- 
me degré de grâce & d’amour 
on refiftera à certaines tenta- 
tions , & on fuccombera à d’au- 
tres. 

De plus, on n’eft pas attaqué 
dans chaque état de tentations 
égales, & les objets agifïènt * 
diverfement fur les âmes, fé- 
lon l’état où elles fe trouvent. 



Il le peut donc fort bien faire 




d’un certain état, (oit tropfoi- 
ble pour furmonter celles d’un 



m 



autre. 



D . Quelle idée devons- / 

nous donc avoir du choix de 



l’état ou de continence ou de 



mariage ? , 

R . Nous le devons regarder 
comme un choix qui contri- 
bue plus qu’aucune aétion de 
nôtre vie à nôtre falut ou à nô- 



„tre perte. 

D. Que doit-on dire de ceux 
qui fans délibération, fans dif- 
cernement,fans confulterDieu, . 
font choix de l’un de ces états 
^)ar des vûës toutes bafles & tou- ; 
tes humaines? À. On 
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R. On doit dire qu’ils com- 
mettent la plus grande de toutes 
les imprudences , & la plus in- 
jurieufe à Dieu * puifque lui de- 
vant toute leur vie &• toutes 
leurs aéfcionsiil eft bien jufle 
• qu’ils le confultcnt fur ce qui 
en doit cftre le principe. 

D. Mais comment, fans ex- 
périence & fans lumières, tant 
de jeûnes gens peuvent-ils con- 
fulterDieu fur l’état qu’ils doi- 
vent embraffer? 

R. Ou ces jeunes gens ont 
de la lumière , ou ils n’en ont 
point. S’ils en ont , ils la doi- 
vent appliquer ferieufèment, fé- 
lon l’importance de la chofe, 
en prenant confeîl de ceux qui 
leur en peu vent donner, & s’a- 
dreflànt principalement à Dieu, 
par la priere & par toute forte 
de bonnes oeuvres , afin qu’il 
les conduire dans un pas fi dan- 
gereux. Car en quelle occafion 
plus importante pour eux, 
pourront-ils jamais uler de leur 
râifon; s’ils n’en ont pointais 
doivent y fuppléer par la lumiè- 
re des autres/ 

D. Quelle connoiflance doit- 
on donner de foi-même à ceux 

• " que 



>gle 
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que l’on confulte fur ce point? 

R. Il n’y a point d’occafion 
oà l’on foit plus obligé de fe 
découvrir à fonds , afin que ce- 
lui à qui on parle , puifiTe mieux 
Juger de la proportion de nos 
forces, avec le genre de vie fur 
-lequel on délibère. C'eft pour- 
quoi il eft utile de faire une 
conftiïion generale , & de dé- 
couvrir pleinement ce qu’on 
connoît de foi à celui qu’on 
aura choifi. Et avec tout cela 
il ne fera pas encore trop in- 
ftruit , & aura un très-grand be- 
foin de s’adrefler à Dieu pour 
l’éclairer dans le confeil qu’il 
donnera; & s’il eft fige il 
éprouvera long-tems ceux qui 
le confultcnt , & ne fè contente- 
ra pas d’une connoiflànce paf* 
làgere & fuperficielle. 

D. S’il faloît tant de déli- 
bérations pour fè marier, per- 
fonne ne s’y engagerait ; n’eft- 
ce donc point détourner les 
hommes du mariage, que de 
leur confeiller d’ufer de toutes 
ces précautions ? 

R- C’eft la chofe du monde 
la moins à craindre, que l’abus 
que l’on peut faire de ces maxi- 
mes. 
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mes. Car comme prefque tout 
le monde fe porte au mariage 
par paffion, & que peu d’entre 
les jeunes gens fe côduifënt par 
laraifon, il y enaura toujours 
trcs*peu qui feront feulement 
reflexion fur ces veritez ; les au- 
tres feront emportez fans déli- 
bération par l’inclination na- 
turelle, & par l’exemple , qui 
fait des impreflions fi fortes fur 
l’efprit des jeunes perfonnes , 
qu’il n’y en a prefque point qui 
penfent feulement à y refifter. 
Cette feule vûë de faire comme 
les autres, de fuivre le train 
commun, les domine toûjours 
plus quetous les difeours qu’on 
leur peut faire fur ce fujet , foit 
dans les fermons, foit dans les 
livres. Ainfi, comme il y a très- 
peu de perfonnes qui penfent 
feulement à délibérer fur ce 
point, tout ce qu’on propofera ' 
ici des difficultez du mariage, 
n’eft que pour ceux que Dieu 
aura déjà un peu touchés » & 
qu’il aura par là feparés de la 
foule de ceux qui s’y précipi- 
tent fans reflexion. L’on verra 
de plus, que quelque grandes ‘ 
qu’on reprefente dans la fuite 

les 
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les difficultez du mariage, il eft 
pourtant vrai qu’en confideraqt 
les jeunes gens avec toutes leurs 
foibleflès, il y en a une Infinité 
$ue l’on y doit engage, mégie 
îeloa Dieu, • 



m rrn—m mrn ■ 

CHAPITRE I II. 



Du premier defaut qu'il faut é- 
viter en délibérant fur le choix 
de l'état du mariage qui ejl de 
s'y porter par de mauvais mo- 
tifs £5 f par l'ignorance , £ 5 * l'a- 
verjion des devoirs de la vie 
Chrétienne . 



f). P E peut'on porter au ma- 
O riage par de mauvais mo- 
tifs? 

R. L’Ecriture feinte con- 
damne expreflement dans le 
livre de Tobe, ceux qui s’y 
portent par une paflion bruta 
ie* Car quoi qg’il lo.jt permip 
d’y chercher un foûtien à (a foi- 
rfelieflfe & pt| reraede i Vinçon* 
tmenqei & quç ce joif même,, 
félon Saint Auguftiq , la feule 
< Xom. IL R cho- 



Hi nam- 

que quiepn - 
îugium hm 
fufcipiu»t,ut 
Deum àfo 
& à fua 
mente exclu- 
dant % ésrfua 
libidtni ha 
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. r /choie qui rend 1c mariage nécef- 
vâeen jJ* cut f d j re cjans l’état de la Loi nou- 
tquus&mu- ve u e , j’efprit néanmoins avec 
lus quitus | e q Ue j G n cherche ce remedè 

‘l*! & ce foûtien , doit être fort 
lecths , habet Afferent <j e cette paflion bruta- 
poteflatem j Cj q U j ne cherche fans difcer- 
d&momum _j, cmçnt q ue faflbuvilkmentde 

%!!?*/■ €0S ' fon plaifir , fans avoir égard fi 
Tobias. 7- £>j eu j e p ermet ou néie permet 

17 tt j • pas,&quiemb:aflci’étatduma- 
}: n .j riage,parccquc le p’aifir s’y troii- 
ht Videtur ve % & non parce qu’il s’y trou- 

hoc tempore vec p anc manière permile. 
foloseos^qut . 

fe non continent , eonwgtrioponet Jecundum il- 
ium Apofloli ff ntentium^Moà Ci fe oon continent 
nubant; meliùs eftemmnubere,quàmuri. S. 
Aug. de bono Conjug. c» io. 

jHuptiurumbonum femper efi quidembonum.. 
nunc eft wfirmitêtis remedium, Id de boao vjd. 

c. 8. 

Apud eund. 1. 9 -de Gcnef. 

Ad lict. c. 7. 

Et de Nupt. & Cojac.c.lj. 

D. N’y a-t-il que ce feul 
mauvais motif d’entrer dans le 
mariage? 

R. Il y en a plufieurs autres 
très communs » & qui ne cor- 
rompent pas moins l’entrée de 
cet état. Car comme le maria- 
ge 
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ge engage d’ordinaire ceux qui 
l'embraffent à un certain gen- 
re de vie dans le monde , di« 
ftingué de celui des perfonnes 
•qui vivent dans la continence, 
il arrive fort fouvent qu’on fe 
porte au mariage par l’amour 
de certaines chofes qu’on croit 
fauflèment permifes aux gens 
■mariez., & pour éviter la pra- 
tique de certains devoirs qu’on 
s’imagine être particuliers aux 
perfonnes qui ont renoncé au 
-mariage, quoi qu’iU foient ef- 
fentiels & oéceflàires à tout le 
monde , & à tous les états; & 
il eft bien clair alors que cette 
entrée au mariage eft vicie ufe 
& corrompue, puifque c’eft le 
libertinage & le déreglement 
que l’on y cherche. 

D* Apportez quelques exem- 
ples des mauvaifes vûës de cet- 
te nature qu’on peut avoir en 
fe mariant ? 

R. Il y en a* par exemple , 
qui fuppofent qu’à la vérité les 
- divertiflem.ens du monde , le 
bal, la comedie, les parties de 
;plaifir, les entretiens libres, la 
vie de pareflfe & de vifites, 
ne fieroient pas bien à une pér- 
il z ' fonne 




Abjîtnere 
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fonne q*.o aurait fait profeflioti 
de renoncer au monde & de le 
confacret à Dieu: mais que tout 
ce a < U pcrm’s a ceux qui vi- 
vent dans le mariage , & em« 
brafîènt ainlî l’état du maria- 
ge pour le conftrver la liber- 
té de jotiir du monde , & de 
ne s’ablKnir pas contre la dér 
fen<e de faim Pierre, des dejirf 
feculters. 

11 en eû d'autres qui fuppo- 
lent qu’il n‘y a que ksfilles de- 
votes & non mariées qui foient 
obligées à la modejhe des ha- 
; que celles qui vivent dans 
k mariage > ont toute liberté 
en ce point 9 & qu’eles cmbral- 
fent cet état pour fe conferver 
cette liberté. Or quoique faint 
AuguffinreconnoHIè qu’il peut 
y avoir quelque différence en- 
tre l’habit d'une femme mariée 
& celm d’une yeuve, ou d’u- 
ne filleconfacréeà Dieu,neau- 
v moins il eft certainqu’il D’yen 
] doit point avoir à fégard de la 
[ modeflîe , & de ce qui peut bief- 
fer la pureté. » 

,11 eft certain encore que l’é- 
loignement intérieur du luxe 
& des pompes du monde, eft 

un 
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un précepte general qui regar- 
de aufii-bien esperfon es ma- 
riées , que celles qui fe froient 
confacrccs à Dieu par. le voeu 
de commence. 

P uliv urs fuppofent que la vie 
de rricre , de recueillement , de 
vigilance fur foi même, n’eft 
bonne que pour les Ecc’tfiafti- 
quesou es Religieux,^ que 
ces obligations ne r gardent en 
aucune forte les gens martel} 
&l ainfi comme ces exercice* 
de dévotion les incommodent; 
ils cherchent à s’en exempter en 
fe mariant. Mais c’eft encore 
une imagination faufTe&trom- 
peufe .* car quoique les gens 
mar'<ei ne foient pas obligea 
aux mêmes moyens particuliers 
de fe confèrver dans refprit de 
prière, que les Ecclefiaftiques 
ou les Religieux , ils font obli- 
gez neanmoins à la même fin, 
qui eft de vivre dans un efprit 
de priere , & dans une vigilan- 
ce continuelle; & quelques au- 
tres moyens qu’ils puiflfent choi- 
sir , ils ne fontguere moins pé+ 
Bibles à la nature , que ceux qui 
font pratiquez parles perfonnes 
confacrées particulièrement à 
Dieu. R 3 Quan- 
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Quantité de filles cherchent 
dans la vie du mariage l’exem- 
tion de rafliijettiflemcnt à une 
mere qui les importune » & la 
liberté de vivre à leur fantaifie„ 
Mais elles fé trompent, fi 
elles fe perfuadent que l’obli- 
gation, qu’elles contraétent d’o- * 
béïr à un mari , (oit moins 
étroite & moins onereufe que 
celle d’obéïr à une mcre, & fi 
elles croyent étant mariées 
pouvoir vivre à leur fàntaifie y 
& fuivre leur inclination., 
i " II: y en a enfin qui s’éloi- 
gnent de la 1 vie reîigieufe, à 
caufè des pénitences & des 
mortifications qu’on y prati- 
que, & qui fe portent au ma* 
riage comme à une vie exemte 
de ces obligations pénibles-. 
Mais elles font auffi dans l’er* 
reur,fi elles s’imaginent n’ê* 
tre obligées à aucunes penîten* 
ces dans la vie du mariage ; 
car puis qu’on n’y commet pas 
moins de fautes» on n’eft pas 
moins obligé de les reparer par 
une vie laborieufe & péniten- 
te, comme on l’afouvcnt fait 
Voir danrtout cet Ouvrage, 
Ainfî c’eft encore s’engager 

dans 
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dans le mariage, par l’igno- 
rance & par la haine des de- 
vons de la vie Chrefticnne.que 
de s’y porter par la fuite de. 
la pénitence. 

Ü. Eft ce une chofe fort 
commune ,^uc de fc porter au 
mariage par l’ignorance & l’a- 
ycifion de les devoirs? 

R. Elie eft fi commune, que 
pî iis de la moitié de ceux qui 
prennent le parti du mariage, 
ne le prendroient pas , s’ils 
étoient perfuadez qu’il ne fra 
pas rlus peimis étant rmricz , 
que ne l’étant pas , de joüu des 
divertiflèmens du monde; qu’ils . 
ne ter ont pas mo>ns obligez à 
la- ^riere , à lamodetiie.à la 
mort ficat ion, à la pemtence, 
que s’ils ne l’étoîent pas ; & que 
la vie qu'ils feront obligez de 
menér dans le mariage , ne 
doit être differente de la vie 
des Religieux & d s RHigieu- 
fes» que dans le fëul point de 
la continence , & doit être la 
même à l’égard de tous les de- 
voirs efïëntiels de la vie Chré- 
tienne , comme les Peres l’en- 
faignent. 

D, Que s’enfuit-il de là? 

R 4 H. Il 
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R. Il s'enfuit que ceux qvï 
veulent délibérer raifonnabe- 
ment de l’état qu’ils doivrnt 
choîftr , (ont obligez de s*n> 
ftruire exaâement avant tou- 
tes chofes, des devoirs ccm- 
tirons & particuliers de la lie 
Chreftiennej & que les peresflt 
les meres lê$ doivent fâirecoa* 
iiôîtte à leurs ehferts y fit te 
pas permettre qu’ils fedéteriïï- 
nertt à urt choix fi Ihtpôrtârit 
pftr l*ignorànèede leurs ob i^* 
tîonS, par farriôur du monde,. 
& par le defir dé trouver daîtè 
cet état une liberté qui ne leur 
eft permife dans aucun état. 



CHAPITRE IV. 

Stcortd défaut que Ton doit évi- 
te? dans lè choix de la contt- 
tierce ou du mariage , qui t fi 
dé fe déterminer par la vfê 
des petites difficultez qtéun peu 
d'accoutumance adoucirait . 

D tJèl efl le fécond dé- 
faut qu’il faut éviter 
dans cette délibération fi im- 
portante ? 

RfCcOt 
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K. Ceft d’avoir trop d’égard 
à certaines difficulté! que l'âge 
diffipe ,& qu’un peu d’accoûtu- 
mance leveroit > fi on avoit le 
courage d’en faire l’eflai :car il 
eft aifé deconnoîtrequ’ilyade 
l’imprudence de s’engager fur 
des difficulté! de cette forte à 
des embaras réels & durables, & 
que nulle accoûtumance ne 
peut adoucir. 

On voit, par exemple , des 
perfonnes qui fe forment des 
idées affireufes de certaines pra- 
tiques de Religion , comme de 
rendre compte de fa confcicn- 
ce, d’afîifter à un long Office, 
& qui s’imaginent qu’elles n’au- 
roient jamais de joye, fi elles é- 
toient dans un état qui les y o- 
blîgeât ; & neanmoins toutes 
ces frayeurs fe difliperoient 
bien- tôt , fi elles avoient la for- 
ce d’en eflàyer pour quelque- 
tems ; & i^on doit comparer ces 
perfonnes à celles qui ne peu- 
vent foufitir la vie qu’on peut 
mener dans le monde, fans en- 
trer dans l’état Ecclefiaflique ni 
dans les Monafteres,fur quel- 
ques difeours temeraires qu’el- 
les auront entendu faire au de- 
R f ft-r 
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(avantage de cet état ; mail il y 
a de la legereté à faire entrer 
des motifs fi petits & fi paiïà- 
gers dans une délibération fi 
importante , & de fe priver des 
avantages qui regardent l’éter- 
nité , & fe mettre au haïard de 
fe perdre pour jamais fur des 
imaginations de cette nature. 

’ Ù. Qu’eft-ce que la raifon 
voudroit donc que l’on fît en 
ces rencontres ? 

R. Elle voudroit que lorfque 
la foi nous fait voir qu’un état 
eft réellement plus avantageux 
pour nôtre- falut & pour la fu- 
reté de nôtre confcience, & 
que nous n’en fommes détour- 
ne! que par des difficulté! que 
l’accoûtumance peut difîiper ,> 
nous éprouvafiions avant que 
de nous déterminer fi ces diffi- 
culté! font durables. On ne 
peut faire de noviciat de la vie 
de mariage , mais on peut é- 
prouver les autres genres de vie,, 
dont le* occupations & les 
emplois nous effrayent. Qui 
' empêche , par exemple , des fil» 
les qui ont: afie! de lumière 
pour connoître le danger de 
l'engagement. au mariage » & 

que 
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que le meilleur pour elles fcroit 
d’être Religieufes , d’éprouver 
de bonne foi pendant quelque- 
tems fi les difficultés qu’elles 
s’y figurent, ne font point des 
difficultés d’imagination, qu’un 
peu d’accoûtumance défruiroit 
fans peine? Si elles voyoîent a- 
prés cela que ces difficultés ne 
fe paflènt point , elles pour- 
raient en fortir, dt alors elles 
fe porteroient au mariage avec 
plus de prudence , & par confé- 
quent avec plus de benedi&ion, 
•mais elles trouveraient par ex- 
périence que la plûpari des dif- 
> ficultes 'S’évanoüiroient. . 



CHAPITRE V. 

Troifiéme défaut qu il faut êvi* 
ter dans cette délibération , 

. qui ejl de s'aveugler fur les 
difficultez de l'état que l'on 
choifiU 

'• T>. /^\ Uel eft le troifiëmc 
défaut qu’il faut évi- 
ter? 

R. C’eft l’illufion quelapaf- 
iion caufe à la plûpart de ceux 
- 0 6 qyù 
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qui ont de l’inclination auma J 
riage» qui eft de leur groflîrks 
difficultés de la continence & de 
la vie que l’on peut mener hors 
de l’engagement du mariage* 
& de leur diminuer celles du 
mariage i ce qui arrive même 
quelquefois fans paffion , par 
le feul défaut d’expérience & de 
lumière. Car peu de perfonnes 
contiôifïènt bien les peines & 
les dangers du mariage , au 1 eu 
que l’on ne conçoit fbuvent 
que trop les peines de la vie re- 
Hgieufe & de l’état de contineh- 
ce ,c’eft pourquoi il eft bon de 
s’en faire inlbuire quand oqeft 
en état de délibérer furce point. 

D. Quelles peines doit et* 
particuliérement confidérer 
dans l’engagement du maragef 
R. Il y en a une infinité. Nous 
en marquerons feulement quel* 
ques unes des pluscommunes» 
& qui méritent d'être attenti- 
vement confédérées. 

Un mariage fans union efê 
une efpece d’enfer: car la prt- 
lènce d’une perfonne dont on 
eft entièrement divifé , & pour 
laquelle ©n fent de l’averfion * 
jointe à lapenfée que l’on ne 

peut 
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peut en être délivré que par la, 
tnort , augmente cette peine 
jufqu’à un point qui ne fe peut 
exprimer. 

Il eft très* rare que Ton trou* 
ve en fe mariant une perfonne 
avec qui on puiflè être long- 
tems uni- Toutes les imperre- 
âions, bizarreries * mauvaifea 
humeurs fe découvrent tout 
autrement dans une focieté telle 
que celle du mariage^u’ellesne 
font dans les liaifbns moins é- 
troites& plus extérieures. L’on 
fc fait d’ordinaire une maniéit 
de converfer avec les gens du 
dehors, qui n’êft pas choquan- 
te, mais on fe dépoiHlc de ce 
mafquedans la vie dumeftique, 
& l’on Ce montre tel que l’on eft. 
Ainfî il eft incroyable ce qu’une 
honête femme a à fouffrir d’un 
mari bizarie , déraifonnable de 
brutal , & ce qu’un honête 
homme a à endurer d’une fem- 
me emportée , capricieufc , co- 
quette» déraifonnable, & qui 
prend tout de travers. 

Ceux qui font dans les Gom- 
munautez religieufes, avoiient 
avec raifon que leur principale 
peine eft de s'accommoder à 

l’hu- 
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fhumeur des Supérieurs, quoi- 
que ces Supérieurs foient pour 
l’ordinaire des gens qui ont 
quelques bonnes qualités * 
qu'on ne les ait fouvent que 
pour un tetns, que leur auto- 
rité foit bornée par la Réglé 
des Monaltéres , qu’ils ayent- 
des Supérieurs au dcflTus d’èux, 
à qui on fe peut adreiTer , & 
qu’en menant une vie réglée on 
foit rarement commis avec eux. 
Mais le mariage eft à l’égard des 
femmes une cfpece de Religion, 
où elles prennent pour Supé- 
rieur un homme qu’elles con- 
noiffent peu qui a fou vert 
l’efprît trés-mal fait; pois qu'il 
n’y a rien de fi rare qu’un ef- 
prit bienfait, qui n’a point de 
réglé dans la conduite qu’il* 
tient fur elles, point de Supe* 
rieurs qui le puiflènt corriger , 
dont on rie peut être délivré 
que par la mon de Pun ou de 
l’autre, & avec qui elles ont 
un commerce continuel pour 
toutes chofes, une femme ne 
pouvant rien faire légitimement 
& félon Dieu » que par l’avis 
& l’agrément de fon mari. 
Quoique les hommes dans le 

mariage 
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mariage tiennent le rang de Su- 
périeurs , leur condition n'cn 
eft pas moins difficile , félon 
Dieu, que celle des femmes ,, 
parce que c’eft une fuperiorîté 
dont ils ne doivent pas- ufer 
avec empire. Il faut , s’ils font 
tels qu’ils doivent être, qu’ils 
ayent de grands égards & d’ex- 
trémes condefcendances pour 
les humeurs de leurs femmes 5 
& s’ils ne font patiens au der- 
nier point , ils mettront 1 tout 
en defordre dans leur maifon, 
& ie rendront malheureux en 
cette vie & en l’autre. 

D: Si la dtfun on eft 1 fi pé* 
nible, n’y a tM’rien à craindre 
dans Tunion 

R . Elle eft encore fouvent 
plus dangereufe: car il y a dey 
unions d’injuftice, d’ambition* 
d'intérêt, de luxe, de defordre. 
Une femme foiblfc & fimple 
'prend l’efprit de fon mari , & 
devient par-là- participante de 
fes vices & de fts paffions. Il 
faut avoirunetrés- grande for- 
ce d’dpritÔr de vertu > pour re- 
fifter à l’impreffion & à l’exem- 
ple d’un homme déréglé , prin- 
cipalement fi ce ne font pas des 

vices 
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vices groffiers» mais des dére- 
glemens autorifez par la coû- 
lume ; ainfî Ton peut dire qu’il 
eft prefque également rare de 
trouver de l’union dans le ma- 
riage, & d’y trouver des unions 
Chrétiennes & légitimés. 

O. Quelles font les autres 
difficultés plus confidérables ? 
* R. Le but du mariage cft d’a- 
voir des enfans,&de les élever 
pour Dieu ; mais quelle force 
& quelle vertu ne faut- il point 
pour cela ? 

Il faut ne leur point faire pa- 
roître de paffions déréglées, & 
avoir l’art & rinduftrie demo- 
érrer celles qu’ils ont. 

Il faut leur apprendre par fes 
inltru&ions & par fon exemple r 
I n’aimer pas le monde, ni tout 
ce qui eft dans le monde. 

Il faut les preferver des im- 
preffions de mille objets, qui ne 
tendent qu’à éteindre en eux 1* 
grâce de Dieu, & à y allumer les 
paffions. 

Il faut avoir la force de refî- 
fier à toutes les mauvaîfes maxi- 
mes répandues dans le monde k 
l’égard des enfans, qui font que 
Fou n’eûime que ceux qui fe 

pouft 
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poufient r qui font fortune, qui 
Éclatent. 

Il faut ’cur îjlfpirer unefprit 
tout différent de celui-là, en les 
portant à eftimer ceux qui fc ca- 
chent, qui s’humilient , qui n’é* 
datent pas.. 

Il faut avoir ûrt foin raifon* 
iiable de leûf érabliffërticat, dt 
ne le porter pas rfdp loin. 

Ôt il cft încrôy^blejufqucsi 
qtiel point il eft difficile d’allie* 
avec les loîxdu GhrifKanifmelè 
fbin de la fubfiftancè d’une fa- 
mille h dé rétablîflement de 
Ifes enfatis ; & combien c cft un 
pas glîflfant de violer ces loix, 
foit en pouffant des enfans à 
îEglife fans vocation , foit en 
îes engageant dans dcsMonafte* 
fes déréglé* , foit en leur procu- 
iant des emplois dangereux 
pour leur falut, & dont ils ne 
font pas capables. 

H faut enfin refifter à fimpref- 
fton que font fur l’èfprit, l’exem- 
pte & les difeours des perfonnçs 
du monde avec qui l’on vit. 

V. NTa-t’on pas lés mêmes 
difficulté* hors l’état du maria- 
ge? 



R . Elles 



^oi 'îfeuvilme înflrn<$iox, 

R. Elles ne font pas fi gran- 
des, à beaucoup prési car il n’y 
a pas tant de contrariété entre 
Tes loix du m^ndc & celles dt 
ï)icu , à l’égard des perfonnes 
qui vivent dans le ceiibat. On 1 
leur permet de ne foriger point 
à leur fortune, de vivre dans la 
retraite , d être tant definteref- 
fées qu’elles veulent} la mode- 
(lie dans lçs meubles & dans les 
habits ne leur eft point honteu- 
- le, le renoncement aux dt vertif- 
‘fem nsb ur fied bien : mais tou- 
tes les faufils maximes d'inté- 
rêt, de luxe , de plaifirs déré- 
glez, ont lieu particulièrement 
à l’égarddcs perfonnes mariées; 
& ces maximes répandues par- 
m's tant de gens, publiées par 
tant de bouches , gravées dans 
tant d’aélioos , forment une i ai- 
gre filon fi vîoknte , quM eft 
prefque impofîible de ne s’y. pas 
lai fier entraîner. 

Il eft vrai que ces obftacles du 
-'falut que !e mariage apporte , 
font plus ou moins grands, fé- 
lon la diverlité des conditions; 
& qu’il y a une grande différen- 
ce entre ceux que l’on rencon- 
tre dans les conditions baffes, 

entre 
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entre ceux qui font joints aux 
conditions médiocres, & entre 
ceux qui font i.. réparables des 
grandes conditions. Car com- 
me le monde eft compofé de 
différé ns ordres, le d*gré de 
fortune où nous nous trouvons 
nous engage avec un certain or- 
dre de gens avec qui nous avons 
à vivre, dont les paroi* $ & les 
a£lons font imprcflîon fur nô- 
tre efprit. Chacun de ces ordres 
a les maximes, fa conduite, ia 
maniéré de vivre ; mais il n’y en 
a point où il n’y ait beaucoup de 
déreglcmens autorifeï par la 
pratique commune , aufqucls 
néanmoins il faut refifter.* 

U faut donc avoir la lumière 
néceflà're pour les connoitre, 

& la force pour nefe pasla flèr 
entraîner parce torrent. Or, dit M*%num< 
St. Auguftin , il eft très-difficile donttm eft 
d'être frappé continuellement inter eorum 
des difeours de ces gens là , & de verba ver- 
ne fepointécarterdelavoyede/**’* quoti- 
Dieu. die, & 

Que fironconffdércavecce- excedere de 
la que les perfonnes qui s’enga ittnere prêt * 
gent dans le mariage , font d’or- etptorum 
dinaire de jeunes hommes fif de Dci. S Aug; 
jeunes filles, qui ont trés*pcu«» Pf. 6 * 

de 
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de lumière & très peu de force ; 
& qu’avec ce peu de lumière & 
ce peu de force ils fonr obligez 
pour le fauver, de s’élever con- 
tinuellement au defîus de la pra- 
tique commune, nn tompren- 
draaîf. ment qu’il faut une ver- 
tu eiiraordm aire pour vivre 
€hr&ienntm> nt dans ’es enga- 
gement , qui font des fuites pref* 
que néceflà res c n ménage. 

Il faut confidcrer en re les dif- 
ficulté! du mar age,que ci tétaf 
caufe par une * fpcce de néceffité 
une multiplication de paffi< m » 
parce que Tes rer<o nés mariées 
vivent en plulîeurs objets* 

Un mari vit en fa femme dr 
en fes enfans , & fe croit mal- 
heureux s’il ne peut les rendre 
heureux ; ainfi , autant qu’il a de 
perfonnes dont il fe croit char- 
gé , autant a-t-il de differens in- 
térêts, & de differens fujets de 
paffions. Sll ett donc difficile 
de relïfter à fes paffions, lors 
même qu’elles ne naiffent que 
d’un objet feul , le moyen de les 
tenir dans les bornes de la raf- 
fbn, lors quelles font excitées 
par tant d’objets differens ? 



CHA- 
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CHAPITRE VI. 

Qu Jtriéme défaut il f./ut êvi- 

teir dans cette délibération t 
" cft l abus de cette maxime 
> l erttahle en foi. Qje l'on peut 
faire fou fa 'ut dans le mariage 
& dans le monde. 

P- T) UiTqoe toutes ces diffi- 
I. coïtez n’empêchent pas 
tjue l’état du mariage ne foh 
l>on & permis, elles ne donnent 
donc pas d oit (faccufer d’im- 
pr*udence ceux qui s’y portent? 

R- l'eft vraîque ces difficul- 
té* ne font pas que le mariage 
üc {oit toûjours bon <5 1 permis 
en fo : ., mais il peut fort bien ar- 
river qu’un état bon & permis , 
Ibit joint à certaines circori- 
flances & à certaines tenta- 
tions» qui ob îgent ceux qui 
-{ont foibles > d’éviter. ou ces 
ci rcon fiances ou cet ératj de for- 
te que d elles n’ont pas la force 
d’éviter ces circonftances., &»es 
pechez qui en naîfTent , elles doi- 
vent éviter cet état, non à caufè 
de l’état m:me, qui étant bon, 

ne 
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fce devient jamais mauvais « 
mais à caufè de la foiblefle qui 
rend incapable de furmonter 
les tentations qui y font jointes. 

Car il y a une loi generale, 
qu’il n’eft permis d’embralfer 
aucun état . fi l’on n’a fujet de 
.croire que l’on a, ou que 1 on 
Aura la force de lurmonter les 
tentations ordinaire* de cet état. 

O le^ tentations qui fonr or di« 

nairem nt jointes au mariage-, 
font très grandes & très diffici- 
les a furmonter,, quoi que la 
,p1ôpart ne n ai (lent pas tant du 
mariage en foi , que des mau- 
•vaifes coûtum.s introduites 
•dans le monde , qui engagent les 
.perfonnes mariées à un g^ nre de 
vie dans lequel il eft très- diffici- 
le de fe fauver. Il faut donc 
.pour Vy engager .avec p uden- 
ce , avoir une jufie confiance 
que l’on ne fuccombera point 
à ces tentations. . 

La virginité efi bonne & fain- 

N on ut -te , b néanmoins faint Paul dit, 

queum vobti tf dlc feroit un pfcge à quel- 

perfonnes. L'état des Jn- 
&C I. Cor. ^ bon & permis ;& néan- 

7 * v< moins VEcrture ne laiflepasde 

N oli qui- dire : Ne cherchez, point la char - 

I e 
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p de Juge, fi vou>ri ' avezlaf rce rere fieri Jtt~ 
de rejîft.’r aux iniquitez. On 4 ex, titfiv*- 
f eut dire de même à u r fi lie qui le*s virtute 
penfe à fe marier : Sçachez que irrumpere 
ii vous vous engagez dans le imquttttes, 
-mariage > vous devez être difpo - Eccli. 7. v.*« 
fée l’otuffr à un mari comme à 
Tin fuperieur que Dieu vous do- 
nc, à ne faire rien fans fon ordre, 

& fouff ir fes bizarreries, fi s dé- 
fauts, fies vices, les dégoûts & les 
chagrins qu*il vous donnera. 

Vous devez avoir la lumière & 
la force de voas garantir des dé- 
teglemens où il poura &re en- 
gagé, & où il voudra vou ; en- 
gager. Vous devez être allez 
éclairée & allez attachée à Dieu, 
pour refifter aux mauva s exem- 
ples ,& auxmauvaifies maximes 
des gens qui vous envkonne- 
-ront, & avec lefquels vous fie- 
rez obligée de vivre,, pour me- 
ner une vie de prière., de retrai- 
te , de penitence, dans la mul- 
titude du monde; pour renon- 
cer hautement à tout ce qui blefi- 
fera la confidence ; quoi qu’il en 
puilfc arriver. Vous devez être 
aflez* forte pour préférer le fiai ut 
de vos enfans à mutes fortes de 
conüderations humaines , & 

pour 
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pour avoir pour principal objet 
de leur confcrver aux dépens dé 
tomes chofes 1* nouvelle vie 
■que Deu leur aura donnée pat 
le Baptême, en travaillant fan* 
ceflè par vos prières , par vos pa- 
roles, par vos foins & par vô- . 
tre exemple à diminua en eux la 
iource de la mort fpiritueîle.qut 

l'amour des ehofes du môdo. 

Que fi une fille fe fent trop 
foible pour obferver tous ces 
devoirs , ou qu’elle n’ait pas une 
jolie confiance d’en obtenir la 
force de Dieu, on lui peut dire 
alors qu’elle ne penfe doncpaa 
à e marier, à moins qu’il n’y 
eût encore plus de danger de 
l'autre côté.. 

On n’a pas moms de droit 
de dire à un homme, qui fan- 
ge à fc marier : gardeï vous 
bien de penfer à embraflèr cet 
.état, fi vous ne vous feotei ca- 
pable d’avoir pour une femme 
biaarre & capricieufe toute 1* 
condefcendance nécefTaire à fa 
foibleflc. Si vous n’êtes difpof£ 
à montrer à vôtre famille , fex- 
em^le de toutes les vertus; & 
-fur tout celui d’une pieté fi nce- 
re envers Dieu , & delà modé- 
ra- 
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ration de vos paffions. Si vous 
n’êtes affei fort pour ne vous 
pas laîHcr féduire aux mauvais 
exemples , & aux mauvaifes 
compagnies , & pour préférer 
vôtre falut& celui devosenfans 
à toutes les confidérations d’in- 
terêts. Si vous n’êtcs en état de 
vivre Chrétiennement dans 1« 
profefiîon & le genre de vie , 
que cet engagement vous obli- 
gera d’embrafier. 

D. T out le monde ne peut- 
il pas efperer d’obtenir de Dieu 

par fes prières , la grâce de la- 
tisfaîre à ces devoirs? 

R. Quoiq ue Dieu puiflè chan- 
ger les plus imparfaits & les plus 
foibks, il y a pourtant certai- 
nes tentations aulquelles on ne 
doit pas s’expofer. Il y à des 
gens fur qui les objets font des 
impreffions fi vives» que la voyc 
que Dieu leur laifie pour s’en 
garentir , n’eft pas de le prier 
de les fortifier contre ces obiets* 
mais c'eû celle de les fuir. Ain! 
fi quand on fe fent fôîblc à l’é- 
gard des tentations jointes au 
• mariage, iavoye ordinaire d’é- 
viter ces tentations eft, ou de 
travailler à dompter fes paf 
'Tome JL S fions, 
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fions, avant que de fe marier, 
ou d’éviter le mariage , & de 
prendre un autre état. 

, Et c’eft pourquoi faint Gré- 
goire ne craint pas de dire,quM 
y a des perfonnes pour qui les 
confeils deviennent des précep- 
tes , & le nombre en efl peut* 
être plus grand qu’on nepenfè. 

U faut toûjours remarquer # 
N tjue quand on délibéré fi on em- 
braficra la condition du maria- 
_ge, il y faut joindre tout ce que 
Hon feulement la nature de cet 
état , mais la coûtume du mon- 
de, Timpreffion qu’elle fait fur 
nous, & les circonfiances où 
nous nous trouverons , nous 
obligeront d’y joindre » comme 
de vivre d’une certaine profèfi- 
fion, de CQntra&er certaines 
liaifons. Car quoique tout cela 
.peut-être, ne ioit pas infepara- 
ble du mariage , néanmoins 
puifque nous l’y joignons en 
effet, il faut avoir la force de 
vivre Chreftiennement dans l’é- 
tat compofé de toutes ces cîr- 
conftances. Ainfi une fille que 
le mariage obligera de vivre à 
la Cour, doit avoir la force de 
vivre Chrétiennement à laCour, 
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& (î elle n’a pas cette for ce , 
elle ne peut embraflfer le ma- 
riage, joint à cette circonftam- 
ce. 

• D. Que doivent donc faire 
ceux qui fe tentent foibles, non 
feulement à l’égard de la con- 
tinence, mais auffi à l’égard des 
difficultés qu’il faut vaincre 
dans la vie du mariage? 

R . Ils doivent éviter dans le 
choix qu'ils feront , l’état où ils 
trouvent de plus grandes diffi- 
cultés, & tâcher d’obtenir de 
Dieu la grâce de fur monter cel- 
les de l’état qu’ils embraflènt, 
que Dieu ne leur réfutera pas, 
puis qu’ils fuivent ces réglés 
dans ce choix ; & c’eft ce qu’on 
va expliquer plus amplement. 



; CHAPITRE VII. 

Si Fan ne doit porter perfonne à 
' . fe marier . 

D . R femblet’il pas qu’on 

iJN doive conclure de tout 
ce qui a été dit, que Tonne doit 
porter perfonne à fe marier? 

R. Il ne faut pas beaucoup 
fe mettre en peine de cette con- 
S z . du- 
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clufion :car quoi qu’on n’y por- 
te perfonne , on ne laiflera pas 
de Te marier, autant à peu prés 
comme l’on fait. C’eft même un 
confeil que les Peres ont don- 
né aux Prêtres , de ne porter 
jamais perfonne au mariage* 
r Que le Prédicateur de la con- 
tinence , dit Saint Jerôme, ne 
fe rende point entremetteur des 
Epilt. ad jnariages : Prœdicetor continent 
Nepotxan, wptius ne conciliée. 

. P. Mais n’y a-fil pas des 
perfonnes à qui le mariage eft 
néçeflaire» félon faint Paul : on 
peut donc le leur confeil 1er? 

R. Ce qu’on peut conclure 
dé-là eft , que la réglé de faim 
Jerôme n’eft pas (ans exception» 
mais il vaut mieux ordinaire- 
ment laifter prendre ces refol u- 
tiops à ceux qui y ont intérêt, 
que d f y contribuer foi-même, 
parce qu’il eft difficile déjuger 
de cette nécefiité. On leur peut 
néanmoins expofer les réglés de 
îPEglife fur ce fujet. f 
£>. N’y a-t’il point de cas où 
un pere& une mere font mieux 
de marier leurs enfans , que de 
* ne les point marier? * 

&.Ouy:& en 'voici, par 

exera- 
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exemple , quelques-uns. 

i°. Quand ils fe portent 
d’eux- mêmes au mariage, & 
qu’on ne voit pas clairement 
qu’ils n’y puifïènt pas faite leur 
falut* 

2. Quand on a fujet de 
craindre qu'ils ne fe dérèglent 
fi l’on différé à les marier.- car 
encore qu’ils foient expoftz à 
bien des dangers dans le maria- 
ge ; néanmoins quand on a à 
craindre un déreglement pre- 
fent^ on fait bien de le préve- 
nir par le remede que Dieu per- 
met, en remettant à la Provi- 
dence de les garantir des autres 
dangers pins éloignez. 

3. Quand on voit que des 
enfans n’ont aucune inclination 
pour la vie religieufe, ni aflez 
de fermeté d’ame pour fe foûte- 
nir dans un autre état, fans fe 
marier » ni pour fe faire certai- 
nes violences néceflaires pour 
mener une vie conforme à l’é- 
tat de continence. Car il y a cet- 
te différence entre ces deux 
états , que quoi qu’il y ait infini- 
ment plus de peines à fouffrir 
dans le mariage , que dans la vie 
de continence , néanmoins les 

S 3 pei* 
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peines du mariage fonr d’ordiV 
naire néceflaires & inévitables, 
au lieu que celles de la conti- 
nence font volontaires. Or il y 
a quantité d’efprits qui n’ont 
pas la force de le refoudre à ces 
peines volontaires , & qui ne 
laiflent pas d’avoir aflez de fer- 
meté pour iouffrir les maux 
involontaires & néceflaires ; car 
il y a divers dégrez de force. Il 
y en a qui font foiblesl l’égard 
de certains objets faciles, & forts 
à l’égard d’autres objets plus 
difficiles » mais néceflaires. 

4. Il y a une infinité de jeu- 
nes gens qui n’ayant point de 
lien ni d’engagement» font éva- 
porez » fans application » fans 
deflèin,& dans une perpétuelle- 
inhabilité ;&qui deviennent ré- 
glez, appliquez, raifonnablqs* 
fi-tôt qu’ils font attachez à un 
emploi & engagez dans le ma- 
riage. Il y en a d’autres qui ont 
beloin dMprouver les miferes 
de la vie & la malice du monde 
pour chercher Dieu ferieufe- 
ment , & qui ne fe défont que 
par l’experience mefme des fauf- 
fes idées qu’ils s’étoient formées 
de la vie du monde. 

Quand 
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Quand un ptre & unemere 
voyent leurs enfans dans ccs 
difpofitîons , ils font bien de 
penfer à les marier, & dectoire 
mel'me que cet état leur eft plus 
avantageux qu’un autre. 

Et c’eft ce mefme jugtmcnt 
que les peres & les mères peu- 
vent former, qu’un ConfefTeur 
peut auffi faire î A ainfi il ne 
doit point détourner du mariage 
ceux en qui il trouve cette înfta- 
bilité, cette incapacité de fubfî- 
fter fans lien & fans appuy , cette 
foiblcfïè à l’égard des tentations 
de l’état de continence ;& com- 
me c’eft la difpofition la plus 
commune des jeunes gens* on 
voit par-là que npnobftant tou- 
tes les difficultés ci-defïusrepre- 
fentees , il y a une infinité de per- 
fonnesà qui on dsit confeiller 
le mariage. 

2>. Comment s’accorde cela 
avec ce qui a été dit auparavant 
que l’on ne doit point s’engager 
dans un état, lors qu’on fe fent 
trop foible pour en obfcrver les 
obligations, & que l’on n’a pas 
lieu d’avoir une jufte confiance 
que Dieu nous fera la grâce de 
les furmonter •• car peut* on fup- 
,• .j S 4 pofer 
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pofèr que ces jeunes gensquîne 
refpîrent que le monde & les dî* 
vertiflfemens , qui n’ont aucune 
fiabilité d’efprit > qui ne prient 
prelque point Dieu , foieut en 
état d’obtenir de Deiu la grâce 
de furmonter les tentations qui 
naiflènt de l’état du mariage? 

R • Dieu qui eft la fagefie mê- 
me, veut qu’on agifle fagement. 
C’eft pourquoi il nous com- 
mande entre deux dangers d’é- 
viter le plus grand , & de nous 
expofer au moindre, en lui de- 
mandant Ton fecoùrs. 

Ainfî ceux qui fe marient par 
' ce principe, qu’il y a plus de 
danger pour eux dans la vie de 
continence que dans celle du 
mariage, peuvent avoir uneju^ 
fie confiance que Dieu leur ac- 
cordera la grâce nécefifaire pour 
furmonter les tentations de cet 
étatjpourvû qu’ils veuillent bien 
fefaire les violences néceffaîres 
pour cela. Car comme Dieu re- 
fufe (buvent fes grâces à ceux 
qui les lui demandent en leten- 
tant,& en négligeant les moyens 
qu’il leur donne pour éviter les 
tentations , il ne les refufe ja- 
mais à ceux qui les lui déman- 
dent 
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dent comme il faut , & fans le 
tenter. Mais il eft vrai qu’il faut 
pour obtenir cette grâce beau- 
coup prier, fe mortifier beau- 
coup^ reparer des mauvaifes 
compagnies. Comme il y en si 
peu qui faflent les efforts nécef- 
laires pour cela, il yatrés-peu 
de perfonnes foibles de deux cô- 
de la continent 
ce , ot a 1 égard des tentations qui 
accompagnent le mariage > qui 
ne . Succombent aux tentations 
qui leur arrivent après qu’i!& 
(ont marier ; mais il ne s’enfuit 
pas néanmoins de-là qu’ils onÉ 
mal fait de fe marier. On en 
doit feulement conclure qu’ils 
ont mal fait de ne prendre pas 
les voyes nécefïàires pour refi- 
lé/ à ces tentations. & qu’il y a 

trés-peu de perfonnes qui fe fau- 
vent dans le monde & dans le 
mariage , parce que la plûpan de 
ceux qui y entrent, ont cette 
double foiblefledont nous par* 
Ions , & ne font pas ce qui feroir 
néceffaire pour furmonter les 
tentations de leur état. 

P' t Les peres & les mères 
qui n onr aucun fujqt de juger 
par les inclinations que leurs 
«• S y en- 
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enfans témoignent , que Dieu 
ne les appelle pas à la vie de 
continence, font-ils bien de les 
porter au mariage , par des in- 
térêts de famille , parce qu’ils 
font les aînez, qu’ils font bien- 
faits, qu’ils foûtiendront la fa- 
mille ? 

R. Voici l’avis que 5. Gau- 
dfcnce Evefque de Breflc, qui 
vivoit du tems de faint Am* 
Parentes broile , donne fur ce fujet. If 
etutem vel ne faut pas, dit-il , que les pe- 
eonjanguinei res & meres, ou autres parens 
quiqne vir- des vierges & des jeunes gens, 
"ginum , tam fl* flat entde ce que nousavo 1 s- 
fuerorum . dit, qu iis ne doivent pas s’at- 
quàm etiam tribuer un empire fûr leur vo- 
futllarum\ lonté, en ce qui regarde le 
nolo fibi de mariage & la continence : car 
fuprn difta il eft bien vrai qu’ils ne les peu 5 * 
liber tate ar- vent pas forcer à embraTer l’é- 
bitrii btan - tat d’une continence perpetueN 
diautur , le, parce que Dieu a- voulu 
quod allenis que cela dépendit de leur vc~ 
mevtibus eos lonté; mais ils peuvent <&6u- 
deminari cernent les portera ce qu’il y 
nenpojfetra * de meilleur : & ils font obli- 
Bsvimus. geï de les y exhorter & dénoué 
lmpetrar» rir cette inclination én eux. 
quidem per- Leur devoir eft de tâcher à lc$ 
pttnam f«»- engager plûcôt au fer vice de 

- * Dieu, 
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Dieu* que de les attacher à la 
vie du fiecle ; & de faire en tinentiam 
forte que la maniéré dont ils non pojfunt , 
les éleveront » les difpofe à être quia res ejft 
de dignes Minières des Autels nofcitur vo* 
dans l’ordre de Clergé, ou à luntatisiftd 
confacrer à Dieu leur virginité voluntatem 
dans des focieteï, de faintes nunc in mt- 
femmes ; afin qu’ornant & en- lius nutrire 
richifîànt ainii l’Eglife de Dieu, pojfunt , ($• 
par ceux qu’ils élèveront pour débitons 
elle, ils ayent part à la bcari- [untutmo- 
tude que l’Ecriture leur pro- néant , ut 
met par ces paroles: Bienkeu • hortentur , 
reux celui d<,nt la pofierité fera ut foveant , 
partie de ôion y £jr dont les do - ut p ignora 
mefiiques auront place dans Je- fu* Deoma- 
rufalem. gis ge fiant 

obligare 

quam ftculo , ut depropmquis [eminis fui vel in 
Clerc ordine dignos altari divino minifros exhi- 
be ant , vel in J and arum numéro fœminarum pu - 
eüas caftmonia dêcatas enutnant } ut Ecclefiam 
Dei taltbus nutriment is ornantes beatitudinem 
debitam confequantur; (criptum efl enim , Bea- 
tus qui habet femen in Sion, & domcfticos in 
Jerufalcm. S. Gaud. iraét. 8. de lcd. Evang, 

La charité que les peres & 
les meres doivent & à î’Eglile 
& à leurs enfans , fuffit à ce 
f^ütEvcque pour décider qu’ils> 
s 6 font 
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font obligez de les porter à l’état 
de continence, & fans doute que 
ïes dangers extrêmes de la vie 
du monde rendent cette obliga- 
tion beaucoup plus forte. 

Z). Suffit-il aux peres & aux 
meresde propofer Amplement 
l'état Ecckfiartique ou la Re- 
ligion à leurs enfans? 

R. Non , félon ce Pere. H 
faut que toute leur éducation 
tende à leur en infpirerledéfir ? 

& fans même leur propofer ex- 
prelTémentde renoncer au ma- 
riage , il n’ÿ a qu’à les élever d’u- 
ne maniéré Chrétienne % & leu# 
înfpircr la haine qü’ils doivent 
avoir pour l’èfprit & les maxi- 
mes du monde , & la crainte où 
ils doivent être des dangers que 
l'on y court pour les porter 
d’eux mêmes à l’éviter > & à le 
confacrerà Dieu, ou dans PET- * 
glife,oudans les Monafteres >. 
ou dans une fainte retraite. 



CHAr 
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CHAPITRE VIII. 



dutre caufe de l'abus que Von 
fait du mariage , qui ejl que 
ceux qui fe marient fe déter- 
minent au choix de la perfon- 
ne avec qui ils s r allient fur de 
mauvaijes raîfons. Que fou 
doit preferer dans ce choix 1er 
qu alitez qui regardent Dieu y 
a toutes les qualités humaine /> 

Z>.T\ Oit-on avoir de grans 
JL/ égards pour le choix, 
de la perionne avec qui on s’u*- 
nit par le mariage ? 

R* Ofl'fl’cn doit pas moins* 
avoir que pour le choix de la 
condition du mariage jpuifque 
les principales tentations & les 
principaux dangers de cet état 
viennent de la perfonne à qui 
on s’unit : cependant on n’y 
commet pas de moindres fau- 
tes. 

D. Quelles font les faute» 
ksplus ordinaires? 

& C’eft de n'avoir égard 

qu’a 
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C’eft non feulement de d« 
point poflfedcr de bien mai ac- 
quis , mais devoir aflez de con- 
fcience pour n’en acquérir ja- 
mais par aucun mauvais moyen. 

C’eft de n’eftre. engagé dans 
aucuns déreglemens contraires 
aux loix de Dieu ftdcrEglife* 
principalement fi ces déreglc- 
mens font contagieux. 

D. Ne peut on point avoir 
une vûë de s’allier à uneperfon- 
ne riche, de qualité, & bien al- 
liée? 

R. On peut avoir ces vûës; 
mais il faut qu’elles ne domi- 
nent pas, ét que la confidera* 
tîon des qua irez qui regardent 
îe falut, l’tmporte tellement * 
que nous préferions fans diffi- 
cultés les perfbnnesqui les ont. 
à celles qui ayant toutes ces qua- 
lïtcz humaines , feroient dé- 
pourvues de celles-là. 

D D’où viennent d’ordinai- 
re les mauvais choix que Ton 
fait dans les mariages?' 

*.\Ils viennent de l’ambition 
& de Pavaricc des parens & de 
ceux qui fe marient i & de plus, 
de ? certaines loix chimériques 
qu’ils fe opeueat dans t’eip rit- 
■ * * - Pat 
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point d'avantages humains qui 
les puiflènt égaler. 

Ù. L’Ecriturcncnousa-t’cl* 
le rien préfcritfur cefujet fi im- 
portant ? 

R. Tout ce que nous avons 
dit fur ce fujet eft renfermé dans 
ce lieu de l’Ecclefiaftique : avez - 7. y, 

vous une file qui doive être ma- 
riée , mariez la , & donnez-la À 
un homme de fens : E T homini 
Jenfato da s liant. Il ne dit pas? 
comme remarque un Auteur 
fçavant & pieux, donnez* la à 
un homme de grands biens. Et 
ce qui eft plus digne de Payens 
que de ChreÛiens. 



CHAPITRE IX. 

Autre fouree de F abus que Font 
fait de Fêtai du mariage r 
c'efl que la plupart y entrent . 
fans ctr» véritablement à Dieu, 
& commettent ainji un fa~ 
crilege, 

D.^vUelle eft la caufe la 
V^plus ordinaire des dé- 
règle- 
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reglemcnsquiont été reprefen* 
tez ci-deflcs? 

R. C’eft que la plupart de 
ceux qui s’engagent dans le ma- 
riage, ne font point à Diem& 
que comme iis n’ont point Dieu 
dans le cœur, ils fe propofent 
un autre fin que Dieu dans cct 
engagement, qu’ils y entrent, 
avec des intentions corrom- 
pues, & qu’ils le commencent 
< par unfacrilegejpuis qu’ils re- 
çoivent ce Sacrement indigne- 
ment, qui ne peut eftre reçû 
dignement , que par ceux qui 
font en état de grâce. 

D . Quelles font ces inten- 
tions corrompues? 

R. Outre celles qui font gro£ 
fièrement mauvaifes , les inten- 
tions mefmes qui pourroient 
eftre bonnes , fi elles étoient 
jointes avec le défir de plaire à 
Dieu, & de faire fon falut, de- 
viennent mauvaifes , quand on 
s’y arrefte uniquement ; car il 
eft certain que toutes nos 
allions devant eftre rapportées à 
Dieu, cela cft encore plus ne- 
ceftaire dans les aélions dont 
les fuîtes s’étendent à toute la 
. vie, comme celles de rengage- 
ment 
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ment au mariage. 

D. Pourquoi fuppofe r on 
que la plûpait de ceux qui s’en- 
gagent dans le mariage, ne font 
pas à Dieu? 

R . C’eft que la plus grande 
partie de ceux qui fe marient, 
font de jeunes hommes&de jeu- 
nes filles. L’experiéce ne fait que 
trop voir que la pl â part des jeu- 
nes hommes , perdent l’inno- 
cence de leur Baptême par mil- 
le fortes de pechez , & princi- 
palement par ceux de l’impu- 
reté & de l’oubli de Dieu ; & 
qu’entre ceux qui la perdent , 
il y en a peu qui la recouvrent; 
car il n’y a point de pénitence 
plus lufpeôeque celle des jeu- 
nes gens ;& c’eft pourquoi l’E- 
glife avoit peine autrefois à les 
admettre. En effet , on en voit 
fort peu qui foient lèrieufement 
touchez , & qui fe corrigent de 
tout ce qui eft incompatible 
avac la grâce de Dieu. 

On peut trouver de jeunes 
gens exemts de crimes gref- 
fiers » mais il eft fort rare d’en 
trouver qui faflènt fcrupule des 
paroles de galanterie , des re- 
gards impudiques, de la vieoi- 
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five»de l’oubli de Dieu, de l’a-, 
bus des Dimanches & des Fe- 
ftes, de la comedie>_& des di- 
vertiflemens profanes , de me- 
ner une vie fans penitence , fans 
priere, fans vigilance fur foi- 
mefme,fans nourrir fon ame 
par la leâure, & en un mot , 
fans chercher Dieu. Or une tel- 
le vie fuffit pour n’eftre pas à 
Dieu , & comme tout cela ne 
laîfle pas d’être entre- mêlé de 
quelques Communions > ce 
font pour l’ordinaire autant de 
facrileges qui mettent I’ame 
dans un état horrible , & voilà 
néanmoins l’état ordinaire dans 
lequel font prefque tous ceux 
qui fe marient y & dans lequel 
on demeure apres le mariage. 

D: N’y a fil pas moins de 
déreglemens dans les jeunes 
hommes pauvres & de bafic 
nai {Tance? 

' K. Il y en a fou vent davan- 
tage .* les pallions y font plus 
groflieres & plus brutales. Il J 
a encore moins d’honêteté, plus 
d’oubli de Dieu. 

D. Mais au moins ne peut» 
on pas dire que les filles foient 
fu jettes à ces déreglemens? 

R* 
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R» Il y a fans doute plus 
d’honêteté extérieure dans les 
filles > & moins de libertinage 
dans les paroles* mais fou vent 
il n’y a pas plus d’innocence. 
Les meres qui ont foin de pré- 
venir les inconveniens exté- 
rieurs» n’ont aucun foin de pré- 
server leurs filles des corrup- 
tions & des chûtes intérieures. 
•Elles permettent qu’elles s’ex- 
•pofent aux yeux des hommes en 
•un état immodefte;& par-là 
néanmoins elles fe rendent 
-coupables des crimes qu’elles 
peuvent faire commettre aux 
autres. Ce qui fuffit à faint 
Chyfoliome , pour les traiter 
de fornicatriees & d’adulte- 
res, puis qu’on eft prefqueauf- 
fî coupable en faifaut perdre 
aux autres lapureté, qu’entom- 
bant foi-même dans l’impureté. 
Mais de plus cet état même 
dans lequel elles s’expofenr , 
.leur attire descajôlleriesquine 
leur déplaifent pas » elles com- 
prennent bien-tôt à quoi tout 
cela tend , elles s’en forment des 
idées, elles s’y entretiennent, & 
comme leur peu de pieté ne les 
rend pas fort vigilantes à y re- 

fifter 
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fifter , puifque cette refiftance , fî 
elleétoit fincere, les porteroit 
bien tôt à en ôter la caufe , <5é 
à corriger leur immodeftie* ce- 
la les met bientôt en danger de 
leur faire perdre intérieurement 
la chafteté, lorsmefmequ’elles 
la confervent extérieurement. 

^•Ce qui étant accompagné de 
.mauvaifes Communions , d’un 
efprit évaporé & plein du mon- 
<le, forme un état terrible de- 
vant Dieu ,& c’eft fouvent ce- 
lui où le mariage les trouve. 

D. Peut-on imputer ces dé- 
•regîemensoù Les fillestombent 
aux meres , lors qu’elles défi- 
rent fincerenaent qu’elles fc 
confervent entièrement pures? 

R. Ces meres veulent des 
chofes prefque incompatibles.* 
car.ellcs défirentque leurs filles 
fe confervent pures dé corps & 
d’efprit; & qu’elles paroifïènt 
néanmoins dans les afîèmblées 
& dans les conventions du 
monde vêtues de cette maniéré 
immodefte , qui eft fi commu- 
ne» & qui n’en eft pas plus per- « 
* mile pour cela i elles veulent 
r qu’elles plaifent au monde, fans 
- que le monde leur plaife. Si el- 
les 
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ks étoient fenfibles à l’intérêt 
de l’ame ôc de leurs filles, elles 
verroicnt bien tôt combien tout 
cela eft dangereux ; mais l’a- 
mour qu’elles ont pour le mon- 
de les aveugle. Or l’amour du 
monde eft une fort mauvaile 
cxcufe devant Dieu. On ne doit 
donc pas s’étonner après cela » 
que Dieu donne fi peudebene- 
didion à des mariages, où il c’a 
d’ordinairt point de part ,où les 
peres & les meres n’ont en vûe 
que des intérêts humains, & où 
ceux qui les contractent, ne font 
point à lui , & profanent ces Sa- 
cremens en les recevant. 

D . Quel remede pourroit- 
on apporter à un fi grand malt 

R. Il n’y en a point d’autre à 
l’égard des pcres & des meres, 
que d’avoir plus de foin du falut 
de leurs enfans & du leur pro- 
pre# qui y eft attaché , & défai- 
re une ferieufe penitence s’ils 
• n’ont pas fuivi cette conduite; 
& pour ceux qui fe veulent ma- 
rier de tâcher avant toutes cho- 
fcs. de recouvrer par une véri- 
table penitence la grâce de Dieu 
s’ils Vont perdue. 

Cette penitence ne fera pas 

verita- 
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véritable, fî elle n’eftfondéefur 
une converfion folide, & fi elle 
ne les fait rentrer dans la prati- 
que de tous les devoirs eflèntiels 
envers Dieu & envers le pro- 
chain ; ce qui va bien loin , & 
ne fe fait pas d’ordiuaire en â 
peu de tcms que Ton s’imagine. 

D . Ne fe mêle-t’il rien auffi 
dans tout ce qui précédé les ma- 
riages, qui Toit capable d’éloi- 
gner la benediôion de Dieu ? 

R. Il s’y paflê (buvent une in- 
finité de chofes déteglées& dan- 
gereufes , principalement entre 
les perfonnesde médiocre con- 
dition. C*eft pourquoi il eft bon 
que tous les peres & les meres 
de ceux qui fe doivent marier, 
foient avertis qu’ils ne (auraient 
trop éloigner les entretiens fre- 
quens des perfonnes qui fe doi- 
vent époufer & bannir généra- 
lement tout cc qur eft capable de 
profaner la fainteté de ce Sacre- 
ment , ce qui va fort loin , & ne 
fe peut expliquer ici en détail. 



CHA- 
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CHAPITRE X. 

De la définition & inflitution du 
Mariage. Que c'ejl un vrai 
Sacrement de laLoi nouvelle. 

U’eft - ce que le Ma- 
KJ riage ? 

R> C'elt l’union légitimé 
d’un homme & d’une femme, 
par laquelle ils s’obligent mu- 
tuellement à une focieté de vie 
infeparab’e: ce qui exclut une 
domination imperieufèdu ma- 
ri for la femme , ou de la 
femme fur le mari. 

D. L’union corporelle cft* 
elle de l’eflènce du mariage? 

R . Non , mais il faut néan- 
moins que par unconfentement 
libre , le mari & la femme le 
rendent réciproquement maî- 
tres de leurs corps ? 

/ D. Combien y a-t-il de for- 
tes de mariage? • 

R • Quand les femmes ne 
joüiflènt que de ce qui eft at- 
taché naturellement au maria- . . ^ 

ge, & ne participent point aux Coacil. 
avantages civils, on peut ap-' Toi. i.c.17. 
lom. Il \ T pci- 
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peller cette union un mariage 
de nature. Il y en a eu de 
tels, non feulement parmi les 
Romains , mais auflî dans l’E- 
glife. • . 

Quand elles Joii'fTent. des 
avantages que les loix civiles 
donnent aux femmes, ori le 
peut appeller un mariage civil. 

La trôifiéme forte de maria- 
ge eft , le mariage Chrétien y & 
c’eft celui' là qui eft élevé à la 
dignité de Sacrement. 

Le mariage peut être encore 
divifé en deux états: car ou il 
eft Amplement ratifié par le con- 
fentement des parties , ou eft 
de plus confommé par Tunion 
corporelle. 

D. Qui eft l’auteur du ma- 
riage? 

R. Dieu eft l’auteur du ma- 
riage , confideré comme un 
contrat naturel. Les legifla- 
teurs en font auteurs, entant 
que c’eft un contrat civil. 
Mais Jefus - Chrift eft l’unique 
auteur du mariage, comme 
Sacrement de la Loi nouvel- 
Cooc. Trid. i e . C’eft lui qui pour rappeller 
foü, z4, c, i. je mariage à fa première per- 
fe&ion, y a ajouté la force de 
* * •’ : • *■ ' * cou* 
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conférer la grâce , afin de re- 
parer les défauts que le péché 
y avoit caufés , en modérant 
par cette grâce la concupifcen- 
ce, en unifiant les cœurs des 
perfonnes mariées, & en fan- 
tifiantleur ame. 

D. Quand eft ce que Jefus- 
Chrift a inftitué le Sacrement 
de mariage ? 

/?. Les Peres témoignent < - 

qu’il a voulu affilier aux nô- 
ces de Cana en Galilée pour ^ u P tiai *>*1 
les fantifier. Or cette fantifi* fih us * ut 
cation n’étoît autre chofequ’u- V** 5 dudum 
De force fpirituel le, qu’il don- pctefiate 
na aux nôces de fantifier ceux ccnftituit, 
qui s’uniroient par ce lien, com- ™ nc P rA J en ~ 
me la ramification qu’il don- tiafuabene- 
na aux eaux , en recevant le diftione fan* 
Baptême, n’étoît autre choie # *fi cet * # 
qu’une force fpirituelle , qu’il S. Maxim. . 
leur donna de purifier l’ame de hom.i.iu „ 
ceux qui feroient baptifezdans' Epip* 1 » 
fonEglife. v ‘ VidcS. Cy-i 

Mais outre cette première * D J 030 * 
inftitution de la grâce du Sa- 1 . 
crement de mariage , on doit & l6f 
croire qu’il ordonna à les Apô- 
tres , après fa refurre&ion , 
que le mariage fût célébré avec 
certaines ceremonies fàcrécs. 

T 2 D. Le 
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D . Le mariage n’éio trH 
point Sacrement dans i’ancien-i 
ne Loi & dans la Loi de nai ^ 
turc? 

Saeramen- Q n p eut bien dire que le 

tum hoc ma- mar iage droit Sacrement, c’eft- 
gnum efl, ego à-dire ligne facré, même dans 
autem dico Loi de nature & dans la Loi 
in Chrifto & écrite ; parce que Dieu l’avoit 
inEccjefi*. rendu ligne de l’union de Je- 
Ephefyv ji. fns-Chriîlavcc l’Eglife: mais il 
n’ell Sacrement que dans la Loi 
nouvelle» par la force de con- 
férer la grâce que Jefus-Chrift 
y a ajoûtée. 

D. Quelle preuve a-t on que 
le mariage eft un vrai Sacre-* 
ment de la Loi nouvelle ? 

R. L’Eglife ‘s’eft trouvée en 
poflefïion de la do&rine qu il 
y a fept Sacremens , dont le 
Mariage en cft un , lorfque l’he- 
» refie a voulu lui en ôter quel- 

ques - uns & entr’autres le ma- 
riage. Les Communions fehift 
matiques en conviennent , la 
• tradition le confirme, & ces 
preuves foffifent pour établir 
un article de foi. 1 

D. Comment la tradition 
le confirme-t-elle? 

R. 1, Les Pcres déclarent 
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que Jefus-Chrift a voulu afîi- 
fter aux nôces pour les fanti- Ac per hoc 

fier. ergo Domi - 

2. Ils difcnt qu’elles font fan- nus invita- 

tifiées par les paroles du Prêtre, tus venitad 
comme le Baptême. nuptias , ut 

3. Ils difent que les nôces conjugatis 
des fidèles & des infidèles , cafitas fir • 
font diftînguées par la fafnteté maretur , e§» 
du Sacrement , que le mariage ofienderetur 
des Chrétiens a, & non celui Sacramen - 

> des infidèles. nuptia - 

4. Ils difent que le mariage S. Aug. 

d <ît être célébré dans l’Eglife traél 5>.iu 
avec des ceremonies fucrées. Joan. 

Idem fcrm, 

.4i,deTemp. 

Cum ipfum c on) ugiumv «lamine Sacerdotal», 
& benediftione fanftificari oporteat . S. Àœb* 
«pi 



CHAPITRE XL 

De la matière , la forme , 
Minijire du Sacrement de Ma - 
riage. 

Z) Uelle eft la matière, 
V./ la forme, & le Mini- 
ère de ce Sacrement? 

R. Plufieurs Théologiens 
T 3 con- 
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confiderent les paroles ou (ig- 
nés dü confentement par le- 
quel les parties (e donnent na- 
turellement leur corps, com- 
me la matière de ce Sacrement. 
Ils confiderent l’acception na- 
turelle que chaque partie fait 
de la volonté & du confente- 
ment de l’autre , comme la 
forme ; & comme ce font les 
parties mêmes qui acceptent 
& qui appliquent ainfi la forme 
&la matière, ils difent qu’ils en 
font par là Mi ni (1res. 

Ainfi» félon et s Théologiens, 
le Curé n’eft que témoin ne- 
ceflTaire de ce Sacrement , mais 
non pas le Miniftre; & même 
avant le Concile de Trente, il 
n’en étoît point témoin necef- 
faîre; puifque les mariages clan- 
'“deftins, (c’eft-à-dirc ceux qui 
font faits fans la prefence du 
Curé , qui ont été declareï nuis 
. par ce Concile) étoient certai- 
nement valides avant cette dé- 
cifion. Mais d’autres Théolo- 
giens, comme Eftius, croyent 
qu’il eft plus probable que le 
Prêtre eft vrai Miniftre du Sa- 
crement de Mariage. 

Ainfi, félon ce fentiment, ils 

affig* 
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alignent pour matière de ce Sa- 
crement la tradition mutuelle 
que les parties fe font du pou- 
voir d’ufer de leurs corps: Pour 
la forme, les paroles dont le 
Prêtre fe fert pour bénir lema- 
‘ riage; & le Prêtre qui prononce 
cette benediéHon pourMiniftrc. 

D. Sur quelles preves fe fon- 
dent ces Théologiens ? 

R. 1. Sur ce que le Prêtre , 
félon la tradition de l’Eglife & 
le Concile de Trente dit: Je 
vous conjoints; Ego vos conjun - 

f o. Et ces paroles étant verita- 
les,il eft donc vrai qu’il formé 
cette union» c’eft à-dire, qu’il 
cft le Miniftre du mariage. 

2. Sur ce que les Peres en- 
fetgnent, que les nôces fans la Amb. ep« 
benediélion du Prêtre, ne forit fap.relat. 
pas légitimés. 

3. Sur ce que l’Evêque eft 
Miniftre de tous les Sacremens, 
il eft donc aufîî du mariage. 

' 4. Sur ce que la forme des 

Sacremens confifte dans des pa- 
roles. Or le confentemenr fe 
peut exprimer fans paroles;&il 
n’y a point d’autres paroles ne- 
ceflai res dans le mariage, que 
celles du Prêtre. 

»T 4 D. Que 
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D. Que doit-onjuger, félon 
cette opinion, des mariages cé- 
lébrez fans la prefence du Curé, 
qui 11e laifloient pas d’être ap- 
prouvez avant le Concile de 
Trente? 

R- On doit juger que c’étoi- 
ent des contrats civils & indif- 
folubles ; mais que ce n’étoient 
point des Sacremens de la Loi 
nouvelle. 

' D. Comment ce qui a fuffi 
pour faire un mariage folide » 
en un certain tem?, peut-il de- 
venir infuffifant en un autre 
tems , comme il eft arrivé aux 
mariages clandeftins ? 

R. Cela arrive en ce que la 
tradition mutuelledes corps qui 
eft la matière du mariage, eft une 
efpece de convention & de do- 
nation naturelle ou civile , à la- 
quelle on peut ajoûter certaines 
conditions , dont le défaut rend 
les conventions nulles , & les 
perfonnes qui les font incapa- 
bles de les faire ; de meme qu’on 
ajoûre certaines conditions à 
toutes les autres donations , fans 
lefquelles elles font nulles , < 5 ? 
n’ont aucun effet. Ce que le 
Concile de Trente a donc fait 
x pat 
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Par Ton ordonnance contre les 
mariages elandeftins, eftqu’ila 
rendu le contrat naturel ou ci- 
’ fai* fans la prefence du Cu- 
re & de deux témoins, illégitime 
& nul; au lieu qu'il étoit aupara- 
vant valide , comme contra# 
naturel ou civil ; & non comme 
sacrement. 



CHAPITRE XII. 

De ce qu'il eft important que tout 
le monde Jfache touchant le 
Mariage. 

A-t-il certaines chofes 
JL touchant le mariage, 
qu’il eft important que tout le 
monde Içache ? 

R. Il arrive tant d’înconve- 
niens» d’abus, de troubles, & 
d’embarras de conlcience par 
des mariages indiferetement & 
îl ’egirimément contractez , qu’il 
eft très-important que tous les 
fidèles, & les plus fîmples fem- 
mes & filles ayent certaines no- 
tions generales, qui les empê- 
chent d’étre feduites,.& qui les 

T y ren- 
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rendent capables d’empêcher les 
fedu&ionsdes autres. 

ü. Quelle s font ces notions 
generales? 

Æ. Il eft important que tout 
le monde fâche que cette ma- 
xime, que leconfentcmentfait 
le mariage, eft fauflè ou trom- 
peule, & qu’il ne fuffit pas du 
tout pour être mariez, que deux 
perfonnes fe donnent mutuelle- 
ment la foi du mariage, mais 
qu’il faut plufteurs autres con- 
ditions. • 

D. Quelles font ces condi- 
tions? j 

R. i. Il faut que ceconfen- 
tement foit libre & non forcé : 
car un confentement forcé ne 
fait pas le mariage. 

z. Il faut que ce confente- 
ment foit exprimé par des ter- 
mes qui ne fe raportent point 
au temsfutur,maisautemspre- 
fentîc’eft à-dire , qu’il faut qu’il 
marque que les parties fe pren- 
nent à l’heure même pour mari 
&pourfemme: carun confen- 
tement d’époufer à l’avenir, n’elt 
.qu’uneprçmeflè de mariage , & 
non pas un mariage. , 

,• 3 > Il faut que, ce confente* 
-u*' i ï ment 
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ment fe donne devant un Prêtre 
& deux témoins au moins. 

4. Il faut que le Prêtre foit 
le propre Pafteur, c’eli à-dire 
l’Evêque ou le Curé d’une des 
parties, ou un Prêtre commis 
par le Curé ou par l’Evêque, 
ou Ton grand Vicaire. 

y. Il faut que les parties qui 
contraéient le mariage n’ayent 
point dé ces empêchemens qui 
annullent les mariages » par- 
ce qu’il y en a plulicurs quine 
font pas facilement compris par 
les pcrfonnes (impies , c’ell une 
grande témérité à elles de con- 
trarier un mariage, fans avoir 
bien fait examiner s’ilneferen- 
contre point d’empêchement de 
cette nature , & un grand péché 
aux Prêtres d’en celebrer au- 
cun , fans avoir fait une recher- 
che exaéle de ce point. 

D. Quels font ces empêche- 
mens qui rendent les mariages 
nuis? 

R . C’efI premièrement l’er- 
reur dans la perfonne, quand 
on croit époufer un autre que 
celui qui eft prefent; comme 
Jacob qui croyait époufer Ra- 
chel, trouva qu’on lui a voit 
T 6 don- 
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donné Lia. Cette forte d’erreur 
rend le mariage nul ; mais l’er- 
reur dans la qualité de la per- 
fonne, en la croyant ou plus 
riche, ou de meilleure inaifon 
qu’elle n’eft en effet, ne rend 
pas le mariage nulicet empêche- 
ment cft de droit naturel, par- 
ce qu’il détruit le confentcment, 
qui eft naturellement & eflen- 
tiellemcnt neceflaire au maria- 
ge. 

D. Quel efl le fécond ? 

R. Ii s’appelle la condition 
ou l’erreur dans la condition ; 
c’eft lors qu’en croyant épou- 
fer une perfonne libre , il fe 
trouve qu’elle efl efclave; cet 
empêchement vient du droit 
pofîtif. 

D . Quel efl: le troifiéme? 

Non quia R. C’eft le vœu folemncl de 
spf&nuptU , Religion, ou de chafteté per- 
vel talium petuelle: car le vœu Ample rend 
damnanda feulement le mariage illicite, 
fudicantur , mais non pas nul i cet empê- 
fed damna- chement n’eft pas fondé fur le 
tur propofiti droit naturel, mais feulement 
fraus.. .. fur le droit pofitif. 
damnantur 

taies, non quia conjugales» fidem pefteriusini- 
*nt , fed quia continmtU primant fidem ir - 

ri* 



D 



tized by 



Du Sacr. de Mariage. 44 f 
■titam fecerunt. S. Aug.de Bonoviduit- c. 9. 

D . Quel eftlequatrimé? 

R. C’eft rempêchcment de 
proximité ou parenté , qui cft 
de trois fortes ; fçavo r. 

1. Une proxmité naturelle, 
qui eft proprement ce qu’on 
appelle liaifon de fang, paren- 
té , confanguinité. 

2. Une proximité legale, qui 
naifloit de l’adoption. & qui 
n’eft plusgueresen ufage. 

3. Une proximité fpirituel* 
le, qui naît du Batéme & de 
la Confirmation entrtrbitîfant , 
parrein & marreine d’une part , 

& le batifé & fon pere & fa me- 
re deî’uutrr. 

D . Jufqu’à quel degrc ’a pro- 
ximité de fang rend -t- elle les 
mariages nuis? 

R. Dans la ligne direéle, qui 
comprend ceux dont l’un elt né 
de l’autre , les mariages font 
toûjours nuis à l’infini , c’eft- à- 
dire qu’un pere ne peut jamais 
époufer aucune fille qui vienne 
de lui, ni une merc aucun fils. 

En ligne collaterale, la proxi- 
mité rend les mariages nuis Juf- 
qu’au quatrième degré. 

ÀCom* 
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D. Comment compte -t- on 
ccs degrez? 

R. Quand on veut fçavoiren 
quel degré de proximité deux 
perfonnes font, il faut remon- 
ter jufqu’3 leur Touche com- 
mune i puis prenant celui des 
deux qui en efl le plus éloigné , 
Ton dit que ces deux perfonnes 
font éloignées entr’ellcs d’au- 
tant de dégrez, qu’il y aura de 
perfonnes entre les plus éloi- 
gnez & la Touche commune. 

Il faut remarquer que dans ce 
compte, la Touche n’eft pas con- 
tée, mais la perlonne que l’on 
compare avec la Touche doit 
être comptée, & fait undégré. 

D. Jufqu’à quel dégré la pro- 
ximité legale rend-elle les ma- 
riages nuis? ! 

R. Elle ne les rend nuis 
qu’entre l’adoptant, fa femme, 
fon pere , & toute la ligne af- 
cendante: & l’adopté, Ta fem- 
me, Ta fille, & toute la ligne 
defeendante. 

D. Quel efl l’effet delà pro- 
ximité Tpiriruclle? 

R. Elle ne rend les mariages 
irais precifément , qu’à l’égard 
des perfonnes qui ont contrat 

* té 
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té entr’elles cette affinité ou 
proximité. 

D. Quel eft le cinquième em- 
pêchement qui rend nuis les 
mariages ? 

R. C'elt celui qu’on appelle 
de crime que l’on réduit à ces 
efpeces. Si une perfonne ma- 
riée» qui commet un adultère 
avec quelqu’un , lui promet 
pendant le tems de Ion mariage 
de l’époufer, & que celui ayec 
qui elle commet adultéré accep- 
te la promeflè qu’elle lui fait, 
elle ne peut plus l’époufer après 
même qu’elle eft libre, quoique 
ni l’un ni l’autre n’ayent contri- 
bué à la mort de la perfonne qui 
fervoit d’obftacle à ce mariage. 

1. Si l’un ou l’autre de ceux 
qui ont commis adultéré, a con- 
tribué à la mort de cette perlon- 
ne, quoi qu’il n’y ait point de 
promefTe de mariage cntre’eux , 
ils ne peuvent néanmoins fe 
marier enfemble. 

D . Quel eftiefixiéme empê- 
chement qui rend les mariages 
nuis? 

R. C’cft celui qu’on appelle 
diverfité de culte , c’eft-à-dire, 
quand un fidelle époufe une in- 
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448 Neuvième Inflrufiiott* 
fidelie. Cet empêchement n’èft 
. fondé que fur la coûtume, & 
non fur aucun Canon. 

D. Les mariages d’un Ca- 
tholique avec une hérétique, 
font-ils nuis? 

R. Non, ils font feulement 
illicites. 

D. Quel eft le feptiéme em- 
pêchement? 

R . Ccft la force ou la crainte 
d’un grand mal ôtinjufte, dont 
on eft menacé par quelque cau- 
fe étrangère. 

Il faut remarquer que celui 
qui confentiroît par force au 
mariage , & qui fçauroit ainfi 
quM eft nul , ne pourroit fans 
crime leconfommcr, à moins 
qu’il ne voulût le ratifier en le 
confommant : car ces fortes de 
mariages nuis, tautcdeconfen- 
tement , deviennent valides 
qu nd on y ajoûteleconfente- 
ment, fans renouvel 1er les fo- 
kmniteï. 

D. Quel eft le huitième? 

R . C’cft le défaut d’âge : car 
le mariage eft nul , fi la fille eft 
au deflous de douïe ans : & le 
garçon de quatorze , à moins 
que l’on ne prouve que la pu- 

bcité 
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berté eft avancée en eux. 

D. Quel eft le neuvième? 

R. C'eft l’ordre, c’eft à dire ■ 
d’être dans les Ordres facrez, 
en y comprenant le Soûdiaco* 
nat > ce qui rend les mariages 
nuis dépuis le huitième fiecle 
dans l’Eglife Latine : autrefois 
le mariage n’étoit pas nul , mais 
on dépofoit ceux qui l’avoient 
contra&é. 

. . D. Quel eft le dixiéme ? 

K C’eft celui qu’on appelle 
le lien , c’eft-à-dire un mariage 
ratifié ou confommé,qui rend 
nul tout autre mariage contra* 
6té avec un autre. 

D. Quel eft l’onzième ? 

R.C’eft celui qu’on appelle de 
Thonéteté ; c’eft un empêche- 
ment:,qui naît des fiançailles , 
qu’on auroit contra&ées avec 
quelqueperfonne qui empêche 
qu'on ne puiflè fe marier avec 
toutes les perfonnes qui font 
au premier degré , avec la per- 
forine qu’on avoit fiancée. 

Z>. Quel eft le douzième ? 

R. C’eft la clandeftinité; on 
appelle mariage clandeftin, ce- 
lui qui eft fait fans la prefence du 
propre*Curé & de deux témoins. 

D. Quel 
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D. Quel eft le treiziéme? 

R. C’eft la folie perpétuelle 
d’une des parties , parce qu'elle 
empêche leconfentement. 

£>• Quel eft le quatorzième? 

R. C’eft ce qu’on appelle af- 
finité, ou que le mari contracte 
avec les parens de la femme par 
la confommation du mariage» 
& la femme avec les parens du 
mari , ou qui naît d’une forni- 
cation, avec cette feule différen- 
ce que l’affinité qui naît du ma- 
riage rend le mariage nul jus- 
qu'au quatrième dégré incîüfî- 
vementi mais celle qui naît de 
la fornication ne s’étend quant 
à l’effet d’annuller le mariage 
fubfequent que jufqu’au fécond 
dégré inclufivement. Selon le 
Concile de Trente une fornica- 
tion avec des parens qui fuit le 
mariage , ne l’annulle pas , mais 
prive du droit de demander à fa 
partie ce qu’elle lui doit. 

■ D. Quel eft le quinziéme? 

R. C’eft le rapt: Car le maria- 
ge contracté entre le ravîffeur & 
celle qu’on ravit.cft nul, à moins 
que la perfotme ravie n’ait été 
remife en liberté. 

D . Quel eft lefeiziéme? 

R.r'eA 



Du S acr. de Mariage. 471 
R . C’eft Timpuiffance perpé- 
tuelle de confommcr le maria- 
ge, foit qu’elle vienne de la froi- 
deur ou de quelque autre empê- 
chement. 



CHAPITRE XIII. 

Quelle connoijjance on doit don- 
ner aux perfonnes qui fe ma- 
rient , de ce qui regarde l'ufa • 
ge du mari âge» 

D.TJAut-îl inftruîre en dé- 
X tail les perfonnes qui fe 
marient de ce que Dieu leur 
ordonne touchant l’ufage du 
mariage ? 

- R . Il faut agir avec une gran- 
de prudence dans ces fortes de 
matières; mais il arrive fi fou- 
vent d’étranges inconveniens 
faute d’înftruâion , & les Con- 
fefTeurs trouvent de fi grands 
defordres dans les perfonnes 
mariées qu’elles fe dîfîimulent à 
elles-mêmes, & dont elles évi- 
tent de s’éclaircir ; qu’il femble 
ncceflaire d’avertir les fi Iles qui 
fe marient»que comme il y a des 
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chofes qu’elles ne peuvent refu- 
ler fans crimes à leur mary, & 
qui font enfermées dans le pou- 
voir qu’elles leur donnent fur 
leur corps: Il y en a d’autres 
qu’elles ne leur peuvent accor- * 
der fans crime , & qu’ils ne peu- 
vent fans crime exiger d’elles. 

Que tant s’en faut que le ma* 
riage exeufe ces fortes d’rrtpu- 
retez , il les rend plus criminel- 
les , comme dit S. Auguftin ; 
qu’ainfi e’ies ne doivent pas 
croire que tou* leur fuit permis, 

& qu’on ne puifle bldlèrla cha- 
(letc dans le mariage ; qu’il eft 
au contraire très-facile de l'y 
perdre iqu’ainfi elles ne doivent 
point par une mauvaife honte 
éviter de s’inftruire de tout ce 
qui leur peut faire naître raifon- 
nablement du fcrupule fur ce 
fujet; cette honte ne fe termi- 
nant fouvent qu'à une multitu- 
de de crimes & de faerîleges ; & 
qu’ainfi elles doivent une bon- 
ne fois s’éclaircir fur tout cela 
avec quelque perfonne fage & 
prudente. 

On leur doit aulfi apprendre 
ce que S.Paul permet par indul- 
gence & qu’il condamne néan- 
moins 
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moins de quelque faute par cet- 
te indulgence même qu’il ac- 
corde. 

Ce que i’Eglife a toûjours 
confeîllé dans le tems de Carê- 
me, & les jours de (olcmnitez. 

Enfin il faut leur apprendre 
que quoique le mariage faiïè un 
bon ufage de laconcupifcence, 
elle eft néanmoins toûjours dé- 
réglée & honteufe enellc mef- 
me ; que le Chreflien en doit de- 
fîrer la diminution & l’extinc- 
tion. Qu’on eft obligé d’y ten- 
dre» qu’on en doit toûjours gé- 
mir ; qu’il n’eft jamais permis de 
s’y plaire , ni d’en faire vanité ; 
que les paroles de railleries fur 
ces fortes de fujets font hon- 
teufes & prophanes en toutes 
fortes d’états , & qu’il ne leur 
eft pas permis de s’occuper de 
ces objets, ni de s’en remplir par 
des leâures de Romans & de 
Comédies » & par des entre- 
tiens liçentieux. 
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